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      Bienvenue chez Les Gentlemen de Seattle, une série centrée sur les Gentlemen haut de gamme du service d’escorting le plus exclusif de Seattle ! Chaque tome est un concentré de sarcasme, de culot et de douceur, et comme pour tout client de GDS, la maison vous garantit une fin heureuse.

      Ce recueil contient :

      Marco — Une invitation à un somptueux mariage sur un bateau de croisière ? Julian est partant. Sauf que l’ex de son client est le meilleur ami du marié et il sera présent avec un nouvel homme à son bras. ARGH. Peut-être qu’il réalisera ce qu’il a perdu quand il verra Julian avec un nouveau petit ami sexy. Après tout, il n’a pas besoin de savoir que Julian a engagé ce nouvel amant sexy en diable.

      André — Pour Matt, rien ne vaut une nuit avec l’un des Gentlemen de Seattle. Pas d’attaches. Pas de complications. Il a été échaudé par l’amour et ne veut plus jamais revivre ça. Contrairement à ses coéquipiers qui sont tombés amoureux de leur Gentleman, il sait comment canaliser ses émotions. Du moins… c’était le cas avant.

      Hunter — Scott s’est beaucoup remis en question cette saison-ci. Après des années passées dans le déni, à refuser ce qu’il était et à se montrer odieux envers tous les autres, il a décidé de changer. Cependant, il ne sait même pas par où commencer pour tout arranger. Ni quoi ressentir vis-à-vis de cette situation. Comment est-il censé aborder les choses alors qu’il est en train de tomber amoureux ?

      Marco, André et Hunter sont également disponibles séparément.
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            À propos de Marco

          

        

      

    

    
      Julian

      Une invitation pour un somptueux mariage avec destination ? Je suis partant. Sauf que mon ex est le meilleur ami de l’autre moitié du couple. Mon ex, qui sera là avec son nouveau mec à son bras. POUAH.

      Peut-être qu’il se rendra compte de ce qu’il a perdu lorsqu’il me verra avec un nouveau petit ami sexy.

      Il n’a pas besoin de savoir que j’ai engagé ce nouveau petit ami sexy.

      Marco

      Être payé pour passer deux semaines à Maui et faire une croisière ? Pas besoin de me forcer la main. Dommage que le type qui m’a engagé soit un triste sire avec un énorme ego. S’il ne se calme pas, je pourrais commencer à lui faire payer un supplément juste pour avoir à le supporter.

      Sauf qu’il n’est peut-être pas si mal. En fait, si je le distrais suffisamment de son ex, il est plutôt amusant. Et sexy. Mais voilà qu’il recommence à divaguer sur son ex.

      Je parie que si je lui mettais la main sur la bouche, il se tairait.

      Et je parie qu’il aimerait ça.

      Les Gentlemen de Seattle

      Marco est le tome 4 des Gentlemen de Seattle, une série sexy centrée sur les Gentlemen haut de gamme du service d’escorting le plus exclusif de Seattle. Chaque tome est un concentré de sarcasme, de culot et de douceur, et comme pour tout client de GDS, la maison vous garantit une fin heureuse.
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      — Iel t’a vraiment demandé en mariage ?

      Je pris les mains de Blake dans les miennes sur la table, manquant faire tomber les menus et un verre de vin sur le sol du café.

      — Oh mon Dieu ! Félicitations !

      Mon meilleur ami sourit.

      — Merci ! Je n’arrivais pas à y croire. Je t’avais dit que j’allais l’épouser un jour, mais pendant tout ce temps, iel disait qu’iel n’était pas pour le mariage, mais maintenant…

      Il dégagea doucement sa main gauche et la leva, montrant la bague en platine. Iel a changé d’avis !

      — Oh, c’est incroyable, m’exclamai-je, la main sur le cœur. Je suis tellement content pour vous deux. Vous avez commencé à organiser le mariage ? Je veux des détails, frangine. Des détails !

      Blake rit, bien que j’y détecte un soupçon d’embarras.

      — Oui, On a… On a commencé à le planifier.

      Il posa sa main sur la mienne et baissa le regard.

      — En fait, c’est de ça que je voulais te parler.

      Un mauvais pressentiment chatouilla mes sens.

      — Oh. Hm. D’accord.

      Était-il sur le point de me dire que je n’étais pas invité ? Je veux dire, s’il ne voulait pas que je sois là, j’aurais été blessé, mais c’était son mariage. Sa décision. Peut-être qu’ils voulaient quelque chose de petit et d’intime, ou…

      Blake s’éclaircit la gorge, et il garda sa main sur la mienne alors qu’il croisait à nouveau mon regard.

      — Je veux que tu sois mon témoin.

      J’éclatai de rire, surtout de soulagement parce que je m’étais attendu au pire.

      — Quoi ? Bien sûr ! Bon Dieu, chéri, j’ai cru que tu allais me dire que tu ne voulais pas que je vienne.

      — Que je ne voulais pas… renifla-t-il. Je t’en prie. Un mariage ne serait pas un mariage sans ta présence. Et comme si je voulais que quelqu’un d’autre soit mon témoin.

      — Ooh, t’es adorable.

      Mais il y avait toujours quelque chose de troublant dans cette conversation.

      — Alors, qu’est-ce qu’il y a ? Tu ne vas pas me faire porter un smoking des années 1970, si ? demandai-je avant de tirer la langue.

      Blake rit en secouant la tête.

      — Eh bien, je paierais cher pour te voir dans ce genre de tenue, mais…

      — Je vais te tuer.

      Il s’esclaffa.

      — Non, on ne part pas là-dessus. Mais il y a deux petits détails qui…

      Il hésita et toute trace d’humour disparut.

      — J’ai juste besoin que tu me dises honnêtement s’il s’agit de détails qui te feraient refuser.

      — Des obstacles à ma présence ? Chéri, à moins que tu n’embauches un groupe de reprises d’ABBA, je serai là.

      Un autre rire passa ses lèvres, mais il n’était pas très enthousiaste, ce qui m’alarma davantage. Blake aimait plus que tout de me bombarder de reprises de chansons d’ABBA, puisqu’il savait que je considérais chacune d’entre elles comme un sacrilège (d’accord, Erasure s’en tirait avec quelques-unes, mais c’était tout). Le fait que là, il n’en rigole pas, me rendait vraiment curieux – et nerveux – des deux détails qui pourraient être rédhibitoires.

      Blake prit une grande inspiration.

      — D’accord. Alors voilà. On a décidé de faire un mariage à destination. Les beaux-parents sont vraiment blindés, et comme en plus ils croyaient que Taylor ne se marierait jamais, ils veulent tout faire pour nous offrir un mariage de rêve à Honolulu, et après ça emmener tous les convives du mariage en croisière.

      — Ooh, une croisière ? Et Hawaï ? énumérai-je en haussant un sourcil. Est-ce que c’est ça le détail problématique ? Je veux dire, est-ce qu’on va jeter quelqu’un dans un volcan ou quelque chose comme ça ?

      Il secoua la tête.

      — Non, mais en tant que témoin, je pourrais avoir besoin de toi quelques jours plus tôt pour m’aider à organiser les choses. En plus, la croisière dure dix jours. Je ne savais pas si ça poserait un problème au niveau du travail.

      J’y réfléchis, puis rejetai les objections d’un signe de la main.

      — Je ferai en sorte que ça concorde. Dis-moi juste quand tu as besoin que je sois là, et je serai là.

      Je marquai une pause.

      — Bon sang, j’aurais dû prendre des vacances depuis longtemps. Il se pourrait même que j’y aille avant vous, juste pour glander sur la plage pendant un moment.

      Cela lui redonna le sourire… en quelque sorte.

      — D’accord. Tant mieux. Je ne voulais pas que ce soit une grosse contrainte.

      — Oh, non, dis-je en feignant le sarcasme. M’arracher à mon travail pour aller à ton mariage sur une île hawaïenne. Tout sauf ça.

      Il gloussa et roula des yeux, mais se reprit.

      — C’est… c’est l’autre chose qui m’inquiète et qui pourrait être le vrai problème.

      Je retrouvai moi aussi mon sérieux et bus une gorgée de vin. Quelque chose me disait que j’aurais besoin d’alcool ; Blake était inquiet par nature, alors il paniquait toujours pour tout, mais son anxiété était, eh bien, inquiétante.

      Il avala une grande gorgée de son propre verre, le vidant complètement, puis le posa sur le bord de la table. Face à moi, il inspira lentement.

      — Le problème, c’est que Taylor a également prévu d’avoir un témoin.

      — Oui ? Et ? m’enquis-je en inclinant la tête. Pourquoi ça devrait…

      Mais je percutai, et mon échine se raidit.

      — Tony.

      — Oui, acquiesça Blake en grimaçant.

      Je vidai mon verre de vin et fis signe au serveur. J’avais vraiment besoin de davantage d’alcool pour cette conversation.

      — Je veux dire que je n’aime pas être près de lui, mais cela fait quelques mois, dis-je à mon ami. Je suis passé à autre chose.

      Il fronça les sourcils.

      — Vraiment ?

      J’étais prêt à me mettre sur la défensive, mais marquai une pause et réfléchis vraiment avant de dire calmement :

      — D’accord, ça fait encore mal. Je ne te mentirai pas. Mais c’est fini et je mets ça derrière moi. Si tu avais suggéré ça la même semaine où Tony et moi on s’est séparés, alors oui, j’aurais peut-être dû décliner l’invitation pour que lui et moi on ne s’entretue pas. Mais j’ai eu du temps, et je peux gérer sa présence. Tant que personne ne s’attend à ce qu’on danse ensemble ou qu’on fasse copain-copain.

      Je grimaçai et ajoutai un facétieux :

      — Ou qu’on fasse chambre commune pendant la croisière.

      Cela ne fit pas rire Blake. Au contraire, il détourna à nouveau les yeux. Ma colonne vertébrale se figea un peu plus.

      — Blake. S’il te plaît, dis-moi que tu ne nous fais pas partager la même chambre. Je peux prendre ma propre chambre si…

      — Non, non, ce n’est pas ça.

      Il secoua la tête.

      — La famille de Taylor va payer pour l’hébergement des gens, les vols, tout ça… Tu n’as pas à t’inquiéter de tout ça.

      D’accord, c’était un soulagement, car je n’étais pas sûr de pouvoir vendre assez d’organes au marché noir pour régler un voyage à Honolulu ou une croisière de dix jours, et encore moins les deux. Mais il se passait encore quelque chose, et je n’aimais pas la façon dont mon ami refusait de me regarder.

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      Il s’humecta les lèvres.

      — C’est, hum… J’ai juste pensé que tu méritais de savoir que Tony partagera sa cabine avec quelqu’un.

      Il fallut une seconde pour que les fils se connectent. Je me redressai, la main toujours fermement posée sur le pied de mon verre de vin.

      — Il a un nouveau petit ami.

      Blake acquiesça lentement.

      — Oui, c’est ça. Ils se sont connus… Bref, ça n’a pas d’importance. On ne l’a même pas encore rencontré, mais apparemment ça devient assez sérieux entre eux pour qu’il ait déjà dit à Taylor qu’il avait l’intention d’amener ce nouveau gars. Alors j’ai pensé que tu devais être mis au courant.

      — Oui, c’est vrai. Merci.

      Et j’appréciais qu’il m’en informe. J’en avais fini avec mon stupide ex, mais le fait de savoir à l’avance qu’il aurait un nouvel homme à son bras m’évitait de découvrir à mes dépens qu’il était passé à autre chose. Surtout après moins de trois mois, alors que j’essayais encore de trouver mes repères. Mais j’en avais bel et bien fini avec lui. Complètement. J’emmerdais ce type. Je me raclai la gorge, puis annonçai avec désinvolture, même si je ne me sentais pas du tout à l’aise :

      — Bon, je suppose que ça veut dire que je ferais mieux de me trouver un plus un. Je, hum… Je veux dire, si l’invitation vaut aussi pour un de plus…

      — Oh, bien sûr ! dit Blake montrant d’un signe de main que c’était une évidence. Il suffit de me donner un nom au moins une semaine à l’avance pour qu’on puisse le mettre sur les réservations.

      Je hochai la tête, portant mon vin à mes lèvres.

      — Bien sûr, c’est gérable. De combien de temps est-ce qu’on parle ?

      — Juin. Est-ce que ça te laisse assez de temps ?

      Il marqua une pause.

      — Les fiançailles auront lieu à cette période-là aussi. On voulait donner à certaines personnes qui vivent loin le temps de s’organiser, alors on attend jusqu’à… bref. Mai pour la fête. Juin pour le mariage.

      Mai et juin ? OK, ça me donnait… environ six mois. Je pourrais trouver quelqu’un d’ici là. Ou du moins trouver quelqu’un que j’appréciais assez pour prendre des vacances avec lui. Pas vrai ?

      J’avalai une grande gorgée de vin et, en reposant le verre, croisai le regard de mon ami.

      — Six mois ? Pas de problème.
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      Hé, chéri, je peux avoir le nom de ton cavalier ? Ma belle-mère a besoin que tout soit prêt pour les réservations avant la fin de la semaine.

      Je gémis et laissai mon téléphone tomber sur le lit en me frottant les yeux. Six mois m’avaient semblé suffisants pour trouver quelqu’un qui soit prêt à aller à Hawaï et à faire une croisière avec moi. Mais voilà, le mariage était dans six semaines, les fiançailles auraient lieu samedi prochain, et je n’avais toujours personne qui pensait que des vacances tous frais payés soient une motivation suffisante pour rester dans les parages.

      Bon Dieu. La perspective de sortir avec moi était-elle vraiment si rebutante ? C’était une pensée déprimante.

      Pour ne rien arranger, l’ex que j’avais complètement oublié s’était apparemment fiancé à son nouvel homme. Fiancé ! Alors que ce connard paraderait avec un nouveau fiancé au bras, je ne pouvais même pas trouver quelqu’un qui veuille partager une cabine avec moi et s’asseoir à mes côtés à la réception.

      Que devais-je faire ? Embaucher quelqu’un ?

      En fait…

      Mon regard glissa vers mon téléphone. Disons que mon ego n’aimait pas du tout cette idée. Avoir besoin de payer quelqu’un pour faire semblant d’être avec moi juste pour que mon enfoiré d’ex ne puisse pas ricaner qu’il avait eu raison et que je ne trouverais jamais quelqu’un de mieux que lui ? Beurk.

      L’alternative, cependant, était de le laisser se moquer de moi, et je n’avais pas envie de lui donner cette satisfaction. La question était donc de savoir combien cela allait me coûter. Et où allais-je chercher ?

      Je me mordillai l’intérieur de la joue en regardant mon téléphone inactif. Il y avait déjà une application sur laquelle je naviguais de temps en temps quand la solitude et l’excitation se liguaient contre moi. Les escorts n’y étaient pas bon marché – oui, j’avais regardé, même si je n’avais jamais réservé – mais j’avais entendu dire qu’ils en valaient chaque centime. N’avais-je pas entrevu quelque chose sur l’application à propos de réservations plus longues ? Où un type pouvait être engagé pour quelques jours ou même quelques mois, quelle qu’en soit la raison ?

      Compte tenu du prix des prestations d’un soir (raison numéro un pour laquelle je n’avais jamais fait que regarder), je n’imaginais pas que ce serait bon marché. Est-ce que cela valait vraiment la peine de me la péter devant mon ex ?

      Je soupirai, laissant ma tête retomber contre la tête de lit. Tony n’était pas la seule raison pour laquelle je voulais avoir quelqu’un avec moi à ce mariage. Il en était le centre, parce que c’était un connard suffisant qui me rappelait à chaque occasion et de manière passive agressive que j’étais seul et pas lui.

      Mais il y aurait aussi beaucoup de nos amis communs. Et beaucoup de mes amis. Des gens qui avaient été là pendant les six longues années que j’avais passées sous la coupe de cet enfoiré. J’avais besoin qu’ils sachent que j’allais bien, et je ne connaissais pas de meilleur moyen de le leur montrer qu’en passant à autre chose avec un autre homme. Ils n’avaient pas besoin de savoir que c’était une doublure payée pour l’occasion. Tout ce qu’ils avaient besoin de voir, c’était Julian Graf, la tête haute, avec un nouvel homme sexy dans les bras, parce que rien ne disait mieux « j’en ai fini avec ce type-là » que « maintenant je suis en-dessous de celui-ci ».

      Je pris mon téléphone et regardai l’écran sombre. Est-ce que j’allais vraiment le faire ?

      Oui. Oui, je le ferais.

      J’allais débourser une putain de somme d’argent juste pour crâner devant mon ex. Cela pouvait sembler être le truc le plus stupide, le plus imprudent et le moins rationnel que je puisse faire dans ce scénario, mais bon sang, j’allais le faire. Parce que je serais là pour le mariage de mon meilleur ami, et que je ne pensais pas être assez fort pour y aller seul.

      Je déglutis péniblement alors que l’embarras, la nervosité, la honte et un milliard d’autres émotions indésirables me serraient la gorge. Oui, cela allait coûter cher, mais ça vaudrait la peine pour faire comprendre à tout notre cercle social que j’allais bien.

      Et peut-être qu’en rentrant chez moi après ça, je pourrais trouver un moyen de réellement aller bien.
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      Quelques-uns des autres Gentlemen – sans parler d’Anita, la propriétaire du site – avaient des opinions très tranchées sur les réservations à long terme. Certains les adoraient parce qu’elles étaient synonymes d’argent stable pendant un certain temps, et qu’elles étaient souvent associées à des destinations de vacances de luxe. Première classe, hôtels cinq étoiles, tout y passait.

      D’autres les détestaient avec le genre de haine que je réservais aux rages de dents et au fisc. Cole, mon ex devenu mon ami, avait travaillé pour GDS pendant un certain temps avant de rencontrer son petit ami, et il haïssait les réservations prolongées. Surtout lorsqu’il s’agissait d’accompagner un client en vacances.

      « C’est vraiment dégueulasse », avait-il grommelé au retour d’une croisière avec un client. « On a l’impression d’être en vacances, c’est génial, et puis le mec se tourne vers toi et te dit de baisser ton fute, et tant pis pour toi si tu as un peu le mal de mer ou si tu as encore les oreilles qui bourdonnent après l’excursion de plongée de ce matin-là. J’emmerde cette saloperie ».

      D’un autre côté, Richie n’en démordait pas : « Des vacances tous frais payés avec quelqu’un qui veut du sexe ? Je suis partant ! ».

      Alors oui, les avis étaient mitigés.

      Curieusement, étant donné que je travaillais pour GDS depuis plus longtemps que la plupart des autres, il s’agissait de mon premier contrat à long terme. Pour une quelconque raison, ma clientèle avait toujours été à la recherche de prestations beaucoup plus courtes.

      Jusqu’à aujourd’hui.

      D’après son profil, il s’appelait Julian. Il n’avait pas de commentaires d’autres gentlemen et son profil était assez récent. Il m’avait donné rendez-vous ce soir dans un restaurant chic au bord de l’eau, avec une note indiquant qu’il souhaitait discuter des détails d’un arrangement plus long. Il mentionnait des événements locaux suivis d’une croisière.

      Jusqu’à présent, tout allait bien.

      Il n’y avait pas beaucoup de photos sur son profil. À peine plus qu’une preuve de vie, en fait – deux ou trois photos de lui entièrement vêtu. D’après ce que je pouvais en voir, il était plutôt mince. Un T-shirt moulant et un jean sur une photo. Un costume sombre sur l’autre. Il aimait manifestement porter des vêtements sur mesure et ajustés, et il avait clairement le corps pour ça.

      Je n’aimais pas le fait de ne pas voir son visage. Ce n’était pas inhabituel – beaucoup de mecs étaient paranoïaques à l’idée que des photos de leur visage soit sur une application comme celle-ci – mais pour quelqu’un qui voulait discuter d’un arrangement à long terme, j’aurais aimé voir son visage. Non pas parce que j’avais besoin de m’assurer qu’il était séduisant. Ce n’était pas important pour moi. Si un homme m’engageait, il m’engageait, et son apparence n’avait pas d’importance.

      Mais le visage d’une personne en disait long sur elle. Même sur des photos. Même si ce n’était pas infaillible, il y avait certaines choses qui ressortaient sur les images. Certaines expressions prédatrices qui disaient : « Marco, tu ne veux pas te retrouver seul avec cet homme ». Ou des yeux qui disaient : « Oui, tu m’as vu dans l’émission America’s Most Wanted1… écoute, Marco, tu n’as vraiment pas envie d’être seul avec moi ».

      Je sais, je sais. Mais je n’étais pas vraiment novice en matière de location de mon corps, et j’avais eu quelques expériences de trop où j’aurais dû me fier à mon jugement et ne pas accepter un client. Chat échaudé, tout ça.

      Il y avait aussi ce petit rituel qui consistait à bien le regarder et à m’assurer que je n’étais pas sorti avec lui, que je ne l’avais pas baisé, que je n’avais pas travaillé pour lui ou que je ne l’avais pas croisé en dehors de GDS. C’était déjà arrivé, et c’était très gênant. Chat doublement échaudé, tout ça.

      Quoi qu’il en soit, le profil de Julian ne comportait pas beaucoup de photos utiles. La réservation pour ce soir prévoyait un dîner au restaurant, donc… d’accord. Nous nous rencontrerions en public, alors. Très bien. C’était suffisant pour me permettre de le sonder et de voir s’il me donnait l’impression d’être un tueur en série.

      Je confirmai sa réservation pour ce soir. Je consultai ensuite le site web du restaurant et ne fut pas surpris de constater que le code vestimentaire était strict. Pas de veste, pas de cravate : pas de service.

      Ce n’était pas un problème pour moi. Ce travail m’avait permis d’acquérir une belle sélection de vêtements adaptés à toutes sortes de soirées, de la veste au costume noir avec cravate.

      Je me doutais bien que je n’étais pas le seul escort qu’il envisageait pour ses événements et son prochain voyage. Ce soir, il s’agissait en fait d’un entretien d’embauche, et comme les affaires n’allaient pas fort ces derniers temps, j’avais tout intérêt à être l’homme que Julian déciderait d’embaucher. Le salaire d’une réservation prolongée de deux semaines compenserait largement le fait que, depuis un an, mes réservations n’avaient cessé de se tarir. Un autre gentleman et moi avions réalisé que je me dirigeais vers la redoutable zone morte – où j’étais plus âgé que les jeunes de vingt ans, mais plus jeune que les « renards argentés », et où je n’étais tout simplement plus demandé comme je l’avais été il y avait encore à peine quelques années. Ou peut-être n’était-ce que moi. Cole insistait sur le fait que j’étais beau avec les tempes qui commençaient tout juste à grisonner. Je pensais que mes clients étaient satisfaits. Mais les réservations, elles…

      Je soupirai.

      Alors, tout en le scrutant discrètement à la recherche d’informations qui trahiraient un éventuel Ted Bundy, je ferais de mon mieux afin de suffisamment l’impressionner pour qu’il m’engage pour cette prestation.

      Allez. Il est temps de gagner deux semaines au paradis.
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      Conduire et trouver où se garer dans le centre de Seattle était un cauchemar. Un point c’est tout. Pour ne pas me retrouver en état de confusion et d’irritation au moment de rencontrer mon client potentiel, je pris un Uber. Ce fut une bonne chose, car la circulation était exceptionnellement mauvaise. En plus du pourboire que j’ajoutai à la course dans l’application, je lui donnai vingt dollars pour avoir supporté ces embouteillages à la con.

      Puis je réajustai ma veste et entrai dans le restaurant.

      À l’accueil, une jeune femme me sourit.

      — Bonsoir, Monsieur. Vous dînez seul ou vous vous joignez à quelqu’un ?

      Je lui rendis son sourire.

      — Bonjour, je suis là pour retrouver…

      — Marco ?

      Une voix douce m’interrompit au milieu de ma phrase, et je me retournai pour voir un autre homme qui me regardait en haussant un sourcil.

      — Julian ?

      Il sourit et tendit la main.

      — Pile à l’heure.

      Je lui rendis son sourire et lui serrai la main, et je lui reconnus ceci : Julian n’était vraiment pas laid à regarder. C’était un homme blanc, un peu mince au niveau des épaules, et à peu près de la même taille que moi, donc sans doute un mètre quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-sept. Il portait un costume trois pièces gris qui était tout sauf démodé, et même si je n’aimais pas trop les hommes aux cheveux longs, la longueur des mèches ensoleillées qui descendaient jusqu’à ses épaules lui allait bien.

      Rien chez lui ne donnait l’impression qu’il pourrait être la star du prochain America’s Most Wanted, c’était donc un bon début.

      — Bon.

      Il jeta un coup d’œil à une montre incroyablement chère – une Jaeger-LeCoultre, devinai-je – et sourit gentiment.

      — Notre réservation n’est que dans quelques minutes, mais je crois que l’hôtesse a dit que notre table était prête. On s’assied et on se prend quelque chose à boire ?

      — Bien sûr.

      L’hôtesse nous indiqua une table pour deux personnes avec une vue panoramique sur le Puget Sound, d’Alki à Elliot Bay. C’était probablement l’un de ces restaurants où les gens venaient pour un rendez-vous galant. Vu la façon dont nous étions habillés tous les deux, les gens pensaient probablement que nous étions là pour ce genre de rendez-vous, ce qui m’allait très bien. Cela faisait longtemps que je passais inaperçu aux yeux de la fine fleur de Seattle, et j’aimais bien l’idée de continuer sur cette lancée. Il n’y avait rien d’illégal à être escort jusqu’à ce que nous commencions à nous déshabiller, mais un homme n’était jamais trop prudent.

      Après avoir passé nos commandes et bu de l’eau glacée, je croisai le regard de Julian de l’autre côté de notre table pour deux.

      — J’ai cru comprendre que vous cherchiez pour quelque chose… d’étendu ?

      — En effet.

      Julian appuya ses avant-bras sur la table et joignit ses longs doigts.

      — Pour faire court, mon meilleur ami m’a demandé d’être témoin à son mariage, et j’ai besoin d’un plus-un pour toutes les festivités précédant le mariage, ici à Seattle, pour la croisière et lors du mariage lui-même.

      Je hochai lentement la tête.

      — D’accord. Je peux le faire.

      — Parfait. Et je suppose que nous pouvons faire mieux que…

      Il me désigna d’un geste, son nez se fronçant un peu. Je me jetai un coup d’œil, puis vers lui.

      — Du Brioni, ce n’est pas suffisant ?

      Il me reluqua de haut en bas, puis secoua la tête.

      — Quelque chose d’un peu plus classe. Est-ce que ça va me coûter plus cher ? Parce que je suis prêt à payer. J’ai juste besoin de m’assurer que mon plus-un soit tout en élégance.

      Aah, c’était donc l’un de ces types-là – sérieusement sexy et attirant, jusqu’à ce qu’il ouvre sa putain de bouche.

      Seules des années de pratique me permirent de garder une expression neutre, et je souris.

      — Nous pouvons l’inclure dans le prix.

      En vérité, j’avais probablement ce qu’il voulait dans mon armoire, et avec la somme d’argent qu’il allait me payer pour cet arrangement, j’aurais pu acheter le costume et me contenter d’en absorber le coût.

      Mais s’il voulait jouer au con à ce sujet…

      — Maintenant, expliqua Julian qui se déplaça sur sa chaise et croisa ses avant-bras sur le bord de la table. La version un peu plus longue, c’est que je n’ai aucune envie de me rendre à ce mariage ou à ses autres événements sans un petit ami. Un petit ami séduisant et prospère.

      Oh, ç’allait être un désastre, hein ?

      Son ex. Ce ne pouvait être que son ex. Ça, ou ses parents. Personne ne déboursait jamais autant d’argent et n’était jamais aussi pointilleux sur son plus-un à un mariage, à moins qu’il n’y ait quelqu’un qu’il veuille impressionner. En général, c’était quelqu’un qui faisait tout pour ne pas être impressionné. Une mère déçue. Un père homophobe. Un ex qui était…

      Eh bien, cela pouvait signifier plusieurs choses ; un ex malveillant qui avait donné au client l’impression qu’il ne pourrait jamais trouver mieux. Un client qui voulait rendre son ex jaloux. Il y avait vraiment de tout, et rien ne permettait de déterminer où Julian se situait. Pas avant que je l’aie un peu mieux cerné. Ce que j’avais appris des gens comme lui (ce ne serait pas la première fois que j’assisterais à un mariage en tant qu’escort), c’était que ces conversations-là pouvaient être émotionnellement minées, et que ma meilleure chance était de le laisser dévoiler ses cartes à son rythme.

      Tout en gardant une expression neutre, je répondis :

      — D’accord. Si vous pouvez m’obtenir une liste des événements et de leurs codes vestimentaires, je m’assurerai d’avoir quelque chose d’approprié pour chaque occasion.

      Cela réchauffa un peu son sourire. D’accord, il aimait donc l’approche directe et professionnelle. Bon à savoir. Cela signifiait surtout qu’il s’agissait d’un terrain sérieusement miné sur le plan émotionnel, et qu’il essayait de maîtriser la situation comme il le pouvait.

      — Alors… s’enquit Julian en me fixant. Je ne connais pas vraiment votre domaine d’activité. Quelle expérience avez-vous de ce que je recherche ? Par opposition à… ?

      Il balaya la suite d’un geste.

      Il n’y avait pas de mots pour décrire la retenue qu’il fallait pour ne pas dire : « Par opposition à baiser avec des gens ? ». S’il s’était agi d’un rendez-vous pour discuter d’un engagement ponctuel comme une soirée ou autre, je l’aurais probablement prononcé tout haut, parce que merde. Mais il s’agissait d’une réservation sur plus de deux semaines, et je ne pouvais pas me permettre de la refuser. Même si la perspective d’être sur un bateau avec ce type me laissait déjà à penser que je serais plus chanceux dans une reconstitution historique du naufrage du Titanic.

      Aussi gardai-je mon masque professionnel en place.

      — On ne nous appelle pas des escorts pour rien, formulai-je en maintenant ma voix suffisamment basse pour être discret. J’ai travaillé à des mariages, à des fêtes d’entreprise… et même à des funérailles.

      Julian cligna des yeux.

      — Quelqu’un a engagé un escort pour venir à des obsèques ? Vous êtes sérieux ?

      Hochant la tête, je saisis mon verre d’eau.

      — Il y avait des problèmes familiaux, et… Eh bien, pour la faire courte, il était déjà suffisamment endeuillé, et il ne voulait pas être seul.

      Les lèvres de Julian s’entrouvrirent.

      — Oh. Ouah. C’est…

      Il se posa une main sur la poitrine.

      — Oh mon Dieu. C’est tellement triste.

      À la façon dont il le dit, il n’avait pas l’air de trouver ça pathétique de la part de mon client en deuil. Il avait plutôt l’air de saisir à quel point la situation était triste pour que quelqu’un ait besoin d’un accompagnant rémunéré afin de pouvoir surmonter des funérailles. Surprenant, étant donné son attitude jusqu’à présent, mais incontestablement un point en sa faveur.

      Je bus une gorgée.

      — C’est le seul enterrement auquel j’ai assisté, mais comme je l’ai dit, les mariages, les fêtes…

      Je haussai les épaules en posant mon verre.

      — Parfois, je me contente de rester là et d’avoir l’air beau. Parfois, je suis juste le rencard d’un homme pour la soirée, soit parce qu’il se sent seul et veut passer du temps avec quelqu’un, soit parce qu’il va à un événement et qu’il ne veut pas y aller seul. C’est… Enfin, je suppose que c’est le fil conducteur : je tiens compagnie aux hommes qui ne veulent pas être seuls. Les détails dépendent simplement de la situation et de ce que la personne veut.

      Julian hocha la tête.

      — Et comment vous vous en sortez quand les gens vous posent des questions sur vous ? Ce que vous faites dans la vie, des choses comme ça ?

      — Nous réglons cela à l’avance. Il n’est pas rare que je dise que mon travail est une activité que soit personne ne connaîtra suffisamment pour savoir si je raconte des salades, soit personne ne s’en préoccupera.

      — Comme ?

      — Ça dépend. Souvent, le client sait sur quoi ses pairs ou sa famille vont poser des questions, et nous choisissons pour moi un poste qui garantit un « oh, c’est intéressant » et ne suscite pas d’intérêt. Lors d’un événement avec des artistes et des musiciens, je ne vais pas rencontrer beaucoup de gens qui sont profondément fascinés par les finesses de la comptabilité ou de l’ingénierie.

      — Alors, vous choisissez simplement quelque chose qui ne suscitera pas beaucoup de questions.

      Il n’avait pas l’air emballé par cette idée.

      — Si la situation l’exige.

      — Et si ce n’est pas le cas ? m’interrogea-t-il en inclinant la tête. Si les gens veulent savoir ce que vous faites ?

      — Alors le client et moi avons un dossier établi à l’avance. J’ai même fait imprimer de fausses cartes de visite avec un numéro qui renvoie à une boîte vocale factice ou même à quelqu’un qui a accepté d’être mon « collègue ou patron », dis-je en mimant des guillemets.

      — Oh, donc vous venez bien préparé, alors.

      — Aussi préparé que le client le souhaite, oui.

      Il m’examina et ses yeux se plissèrent un peu.

      — Est-ce que quelqu’un a déjà, euh, compris ? Compris que vous étiez un escort ?

      Je réfléchis un instant à la meilleure façon de répondre à cette question.

      — Il est arrivé que des gens soupçonneux commencent à m’interroger parce qu’ils croyaient que j’inventais quelque chose. Mais personne n’a jamais suspecté que j’étais escort.

      — Parce qu’ils pensaient que vous inventiez quelque chose ? répéta Julian en faisant tourner son eau comme du vin. Comment ça ?

      — Quelque chose que je disais ne collait pas avec ce qu’ils avaient vu sur Internet. Qu’ils connaissaient quelqu’un dans le même secteur et qui tenait des propos légèrement différents, alors forcément, ce que je racontais était du vent, je mentais.

      Je haussai les épaules.

      — Nous sommes tous tombés sur des je-sais-tout qui pensent que quiconque contredit leur vision du monde ne peut être qu’un menteur. Dans ce métier, j’en rencontre assurément.

      — Et comment vous gérez ça ?

      J’y songeai aussi, car un peu comme dans les scénarios dont nous parlions, j’avais la nette impression que chaque mot que je prononçais était scruté bien plus qu’il n’aurait dû l’être.

      — En général, je suis l’exemple du client. La plupart du temps, il comprendra, interviendra et réorientera la conversation. À défaut, ou si le client n’est pas là, je poursuis mon histoire jusqu’à ce que la personne abandonne ou me traite de menteur.

      Julian pencha la tête.

      — Que se passe-t-il si on vous démasque ?

      — C’est… eh bien, comme tout, ça dépend de la situation. J’ai déjà dit à une personne : « Je suis désolé que vous ne me croyiez pas, mais c’est la vérité », et elle a levé les yeux au ciel et s’est éloignée. Dans un autre cas, j’ai pris la personne à part et admis que je ne travaillais pas encore dans ce domaine, mais que je cherchais un emploi et que je ne voulais pas embarrasser mon rendez-vous en laissant croire aux gens qu’il sortait avec un clochard.

      — Qu’est-ce que cette personne vous a répondu ?

      — En fait, ç’a été respecté. Ce dont… je m’étais un peu douté. Je n’aurais pas dit ça si je n’avais pas cru que ça marcherait.

      — Qu’est-ce qui vous a amené à penser que ça marcherait ?

      — On finit par devenir vraiment doué pour déceler la personnalité des gens, dans ce métier.

      — Je vois.

      Il soutint mon regard.

      — Et personne n’a jamais compris ce que vous faites vraiment ?

      Il parvint à ne pas froncer le nez en disant cela, mais j’eus l’impression que c’était laborieux. Tout comme ça le fut pour moi de ne pas lever les yeux au ciel.

      — Non, répondis-je d’un ton égal. Personne ne s’est jamais douté de quoi que ce soit.

      — Bien. Parce que les gens vont certainement vous demander ce que vous faites, et je ne veux vraiment pas qu’ils apprennent votre véritable profession, expliqua-t-il en croisant les mains sur le bord de la table. Alors je suppose que nous devrions clarifier notre histoire ?

      Tu me regardes encore une fois de haut et je crie sur tous les toits que je fais des passes.

      Mais je conservai mon expression placide solidement en place.

      — J’ai une poignée de profils préconçus.

      Ses sourcils se haussèrent.

      — Vraiment ?

      — Oh, oui. On me demande toujours dans quoi je travaille, alors il faut que je sois préparé.

      — Je vois.

      Il se décala un peu, posant son avant-bras sur la table et jouant distraitement avec sa fourchette. Un geste nerveux, soupçonnai-je, ce qui m’amena à me demander si son arrogance à la con n’était pas un mécanisme de défense. C’était toujours agaçant, mais peut-être que ce n’était qu’un exosquelette hérissé de piques qui protégeait un for intérieur très doux et sensible. C’était d’autant plus logique qu’il avait légèrement levé le voile en exprimant sa sympathie à l’égard du client que j’avais accompagné à des obsèques. Il inclina la tête.

      — Quels sont, euh, les profils dont vous disposez ?

      — Des profils d’artistes, d’acteurs…

      Ses lèvres se froncèrent comme si je lisais une liste des pires options possibles.

      Je me raclai la gorge et tentai une autre approche.

      — J’ai vraiment un diplôme d’ingénieur, donc c’est un choix évident.

      Le nez se fronça à nouveau. C’était un putain d’élitiste qui voulait quelqu’un d’un peu plus prestigieux qu’un simple ingénieur.

      Parvenant à ne pas trahir mon agacement dans ma voix, je proposai :

      — Sinon, je peux donner l’impression de savoir de quoi je parle en matière de médecine, de crypto-monnaie, de bourse… Je n’ai pas beaucoup de temps pour me préparer, mais je peux faire en sorte que n’importe lequel de ces sujets fonctionne suffisamment bien pour paraître convaincant du premier coup.

      Ses lèvres se tordirent.

      — Hmm. La médecine remporte toujours la palme. La bourse et la crypto aussi, mais mon ex est gestionnaire de fonds spéculatifs, grimaça Julian. En plus, il peut sentir le baratin à des kilomètres à la ronde.

      Ah, voilà, un ex.

      Je me demande s’il est aussi charmant que toi.

      Mais je pris soin de tempérer tout cela. Que son attitude me plaise ou non, je le soupçonnais de déployer tout un arsenal de mécanismes de défense à cet instant. S’il me fallait deviner, il ressentait beaucoup de choses à l’idée d’assister à tous ces événements en présence de son ex, et si celui-ci pouvait, comme Julian l’avait dit, sentir le baratin à des kilomètres à la ronde, alors c’était quelqu’un dont Julian valorisait profondément l’opinion.

      De plus en plus, je misais sur le fait que cet ex était quelqu’un qui avait donné à Julian l’impression qu’il ne pourrait pas et ne serait pas capable de trouver mieux. Il était également possible que Julian veuille juste un homme avec lequel il pourrait parader devant son ex afin de le rendre jaloux. Ou les deux.

      Et je me retrouverais au milieu de tout ça. Pouah. Avais-je vraiment besoin de cet argent ?

      Je sirotai ma boisson avant de demander doucement :

      — Vous pensez que la médecine le convaincra, alors ?

      — Oh, certainement, confirma Julian avant de marquer une pause. Mais assurez-vous de bien connaître votre sujet. Tony est de ceux qui croient que Big Pharma fait délibérément en sorte de nous rendre tous malades pour nous vendre des médicaments, alors…

      Mon professionnalisme ne tenait plus qu’à un fil, et je faillis bien rouler des yeux.

      — Ah, donc il contrecarre les études de chercheurs évaluées par leurs pairs avec n’importe quel charlatanisme déniché en ligne ?

      — Bingo. Mais si vous êtes prêt pour ça, alors…

      Il hocha la tête brusquement.

      — Une carrière médicale pourrait atteindre des sommets. Cependant, si vous préférez ne pas avoir à débattre du rôle des vaccins dans le développement de l’autisme avec quelqu’un qui a bu plusieurs whiskeys sour, alors…

      Cette fois, je ne pus retenir un roulement de paupières, mais je me dis que je pouvais m’en tirer puisqu’il s’adressait à l’ex de Julian.

      — Bon sang. C’est un de ceux-là ?

      — Surtout quand il est ivre, oui. Et je vous assure qu’il le sera.

      Je réfléchis, puis gloussai.

      — Est-ce que ce serait trop antagoniste de me présenter en tant que représentant d’une société pharmaceutique ?

      Julian rit à haute voix, et je ne m’étais pas attendu à me prendre un coup de Wow, tu es ravissant lorsqu’il libéra cet amusement sans retenue. Il était vraiment sur la défensive, hein ? À enfermer ses émotions à l’égard de cet ex derrière une façade prétentieuse ?

      Qu’est-ce que ce type t’a fait ?

      Julian se ressaisit rapidement, bien qu’il arborât toujours un sourire.

      — J’ai bien envie de vous défier de faire ça juste pour voir sa tête exploser, mais…

      Son sourire se fana et il soupira en contemplant son verre. Les épaules basses, il croisa à nouveau mon regard.

      — Je ne veux pas transformer le mariage de mon meilleur ami en champ de bataille. Je ne veux juste pas me retrouver seul là-bas quand mon ex débarquera avec son nouveau fiancé.

      Ahh, je m’en doutais.

      — Alors, juste un poste qui permettra de convaincre les gens que je ne suis pas en train de raconter des sornettes, proposai-je.

      Un peu plus modéré maintenant, Julian acquiesça.

      — Oui. Évitez tout ce qui est financier, et ne poussez peut-être pas le bouton du milieu pharmaceutique.

      — Et quelque chose de générique ? demandai-je. Un directeur général de…

      — Non, non. Quelque chose avec un peu de…

      Il pinça les lèvres et fit un geste indiquant qu’il avait du mal à trouver le mot.

      — Prestige.

      Un autre roulement d’yeux faillit m’échapper, mais j’étais sacrément doué pour me retenir.

      Je n’arrivais toujours pas à décider si Julian essayait de m’utiliser comme bouclier contre les railleries de son ex, ou s’il essayait de le rendre jaloux. Je me demandais s’il le savait lui-même.

      — Eh bien, dis-je en lui souriant avec bienveillance et, je l’espérai, de façon crédible. Nous avons un peu de temps pour établir un profil.

      — C’est vrai, mais il ne faut pas qu’on se repose sur nos lauriers.

      Il changea de position sur son siège, croisant ses mains sur le bord de la table.

      — Je suppose que je devrais vous en dire un peu plus sur les festivités, alors…
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      — Alors, voilà la situation, conclut Julian en glissant ses mains dans ses poches alors que nous sortions devant le restaurant. Est-ce qu’on fait affaire ?

      Idéalement, c’était quelque chose sur quoi j’aurais voulu réfléchir à tête reposée. Il me demandait de m’engager pour deux semaines et des poussières et de me retrouver au centre d’une situation explosive entre deux ex en conflit. Ce n’était pas pour les âmes sensibles.

      D’un autre côté, je savais comment m’y prendre, et il valait mieux que ce soit moi plutôt que certains des autres mecs de chez GDS. Aucun d’entre eux n’était un perdreau de l’année, mais je ne pensais pas qu’ils avaient besoin d’être soumis aux emmerdes qui leur tomberaient dessus s’ils acceptaient ce contrat. Moi non plus, mais j’avais besoin d’argent.

      Je hochai donc la tête.

      — Oui, je suis partant. Envoyez-moi un message avec les dates et les codes vestimentaires.

      Julian sourit, l’air plus soulagé qu’il n’avait sans doute l’intention de le laisser paraître.

      — On reste en contact, ajouta-t-il en me tendant la main.

      Je lui rendis son sourire et lui serrai la main.

      Et puis… il disparut. Il fila loin du front de mer, probablement vers l’un des parkings qui disposaient d’un service de voiturier, et je marchai vers le sud jusqu’à ce que je sois sûr qu’il ne pouvait plus me voir. Puis j’appelai un Uber.

      Pendant que j’attendais la voiture, je contemplai Puget Sound. Les lumières de la ville scintillaient sur l’eau, et un ferry se frayait un chemin entre plusieurs cargos qui attendaient probablement leur tour pour entrer dans le port de Seattle. La nuit était aussi calme et paisible qu’elle l’avait toujours été dans cette ville.

      Ce qui ne signifiait pas que la vue me détendait beaucoup, alors que je repassais en revue tout ce dont j’avais discuté avec Julian et tout ce à quoi je venais de m’engager.

      J’aurais pu jurer que cette situation ressemblait à celle de deux hommes qui avaient longtemps participé ensemble à des concours de beauté canins et qui, maintenant qu’ils allaient s’affronter sur le ring pour la première fois, étaient déterminés à trouver le chien parfait pour détruire l’autre. Une partie de moi avait envie de les attraper par la peau des fesses, de les pousser dans une pièce et de les obliger à mettre de l’ordre dans leurs affaires. L’autre part de moi voulait aider Julian à se bourrer la gueule jusqu’à ce que tous ses sentiments sortent et qu’il se rende enfin compte que si quelqu’un le rendait aussi malheureux, peut-être que l’opinion de ce type ne valait pas grand-chose.

      Mais je n’étais pas payé pour être le coach de vie de Julian, et je n’étais pas là pour conseiller le couple ou pour lui montrer la voie à suivre. J’étais là pour être le chien qui remporterait le titre de Champion de l’expo et qui ferait en sorte que l’ex du client se sente comme une merde.

      Et je n’aimais absolument pas ça.

      En fin de compte, cependant, et jusqu’à ce que je commence à piquer l’intérêt de la clientèle qui affectionnait les hommes aux cheveux poivre et sel, je ne pouvais pas me permettre de refuser l’offre de Julian pour une réservation prolongée. Ma propriétaire se fichait bien de savoir ce que je ressentais à l’idée de servir de chair à canon entre deux ex qui se battaient en duel. Elle voulait juste que le loyer soit payé, et « mon premier client depuis presque un mois m’a vraiment énervé » n’était pas une excuse pour ne pas la payer.

      Alors… très bien. Très bien. Je n’avais pas besoin d’aimer le boulot, la raison pour laquelle il m’avait engagé ou ce que je ferais. Je devais juste le faire, prendre l’argent et passer à autre chose. Il ne restait que deux semaines, sans compter une poignée d’événements entre aujourd’hui et notre départ pour Hawaï.

      Je pouvais le faire.

      Et je ne pouvais pas mentir : même si Julian m’irritait, j’avais sincèrement de la peine pour lui. À quel point pouvait-on bousiller la tête de quelqu’un pour qu’il se sente obligé d’aller aussi loin et de payer aussi cher, juste pour lui balancer à la figure qu’il était passé à autre chose ?

      Ce n’étaient pas mes affaires. J’étais là pour faire un job et jouer un rôle. Je ne savais pas exactement pourquoi j’avais été entraîné là-dedans ni ce que Julian espérait accomplir, et je n’avais pas besoin de le savoir.

      Mais il y avait une chose dont j’étais absolument sûr :

      Cette croisière de dix jours allait être la plus longue de ma vie.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 3

          

          
            Julian

          

        

      

    

    
      Marco… n’était pas du tout ce que j’avais envisagé.

      Assis seul dans mon appartement à peine aménagé depuis mon emménagement, je parcourus les photos de son profil sur Gentlemen De Seattle.

      Il était séduisant, je le concédais. Ses yeux gris-bleu étaient saisissants, et la touche argentée sur le pourtour de ses courts cheveux bruns était sexy. Il avait bu un seul verre de vin au dîner et avait indiqué qu’il n’était pas un grand buveur, ce qui me plaisait, et je me moquais bien de savoir si c’était une préférence personnelle ou une politique de l’entreprise ; je ne voulais vraiment pas que mon « cavalier » se bourre la gueule au mariage ou pendant la croisière.

      Il n’y avait donc rien de négatif chez lui, en soi. Il n’était tout simplement pas le spécimen spectaculaire que j’avais imaginé lorsque j’avais eu l’idée ridicule d’engager un escort pour être mon « petit ami » temporaire. J’avais imaginé quelqu’un qui sortirait tout droit de la couverture d’un roman d’amour ou d’un magazine de fitness pour hommes. Marco était certes beau, mais dans le genre « gentil garçon d’à côté » ou « collègue de travail mignon ».

      Il cachait généralement bien ses émotions, à l’exception des moments où je savais qu’il le faisait. Ou peut-être que c’était juste moi qui étais parano. Il devait penser que toute cette histoire était ridicule, et je ne doutais pas qu’il me prenait pour un crétin prétentieux trop pathétique pour tourner la page après son ex. Sur ce point, je ne pouvais pas vraiment le contredire, mais à chaque fois que j’essayais de me dissuader d’aller au bout de ce projet, je m’imaginais arriver seul au mariage de Blake et Taylor et voir Tony avec son nouveau fiancé. Il ne me fallait que deux secondes de ce scénario d’horreur pour renouveler mon engagement à jouer à ce jeu.

      Je me détestais toujours pour cela, et c’était peut-être pour cette raison que j’avais vu de la dissimulation en Marco. J’étais convaincu qu’il nourrissait des opinions et des sentiments négatifs à ce sujet parce que je projetais mon propre dégoût sur lui. Je voyais une façade délibérément impassible là où il n’y avait pas de réaction du tout.

      Ou bien je voyais exactement ce que je croyais avoir perçu.

      Quoi qu’il en soit, Marco était-il vraiment l’homme de la situation ? Il était le meilleur que j’avais rencontré jusqu’à présent, mais le niveau était désespérément bas.

      Idéalement, j’aurais aimé trouver un escort qui aurait probablement travaillé au noir comme mannequin pour sous-vêtements, avec un bronzage parfait et un sourire étincelant. Un homme si beau qu’il aurait pu se passer d’aérographe (je sais, je sais, ça n’existe pas, mais j’étais désespéré). Un communicant habile qui aurait pu sans peine contourner les tentatives de Tony de prouver qu’il était l’homme le plus intelligent dans la pièce (ou, plus précisément, de ses efforts pour prouver que tout homme qui croyait que je valais la peine d’être fréquenté était l’homme le plus idiot dans cette pièce).

      Marco était intelligent et sexy, mais il ne correspondait pas à ce dont j’avais besoin.

      La question était… combien d’options me restait-il ?

      Adossé à mon canapé et posant mes pieds sur un carton resté intact, je parcourus les profils sur GDS, mais il n’y avait pas beaucoup de possibilités. Il y avait des tas de Gentlemen disponibles, mais une fois que je précisais que j’avais besoin d’une réservation prolongée à des dates précises, le choix se tarissait très vite. D’autant plus que je ne voulais pas de quelqu’un de trop jeune. En modifiant les critères de sélection aux plus de trente ans, le champ se réduisait à… plus grand monde.

      Avant ce soir, j’avais rencontré deux autres escorts, et je les avais rapidement rayés de la liste. Tous deux étaient mignons et charmants, mais aucun ne m’avait semblé capable de présenter de façon convaincante comme exerçant des métiers suffisamment impressionnants. Pas sous ce genre de pression.

      Marco, lui, pourrait y arriver. Vraisemblablement.

      Je baissai mon téléphone et me frottai les yeux de l’autre main. Je devais me rendre à l’évidence : Marco était ma meilleure option. En fait, c’était ma seule option. Et il n’y avait rien de négatif chez lui. Si je l’avais trouvé sur Tinder ou quelque chose comme ça, j’aurais volontiers swipé à droite.

      Je ne cherchais pas la perfection quand je rencontrais quelqu’un. Pour ce scénario, toutefois, je ne voulais pas quelqu’un qui m’impressionne moi – je voulais quelqu’un qui l’impressionne lui. Quelqu’un qui dégageait le genre de perfection qui impressionnerait l’homme qui m’avait jeté dehors. L’homme qui avait décidé que je n’étais pas assez bien pour lui. Comment allais-je lui faire comprendre à quel point il avait merdé si je ne me présentais pas à ces événements avec quelqu’un avec qui Tony ne voudrait même pas essayer de rivaliser ?

      Avec une boule grandissante dans la gorge, je soupirai.

      Je voulais montrer à Tony que non seulement il avait eu tort de dire que je n’étais pas assez bien, mais que je méritais quelqu’un que même lui ne pouvait pas approcher.

      Et c’était peut-être là le problème. Peut-être que personne ne répondait à ce critère-là, et que je me leurrais en pensant que je pourrais me le permettre si c’était le cas. Tony avait de l’argent, du style, de l’intelligence et une classe que je n’aurais jamais. Aucun homme avec qui je pourrais sortir ou que je pourrais embaucher ne le ferait se sentir inférieur, et je ne voulais même pas qu’il ait l’impression de l’être. Je voulais juste qu’il me regarde et qu’il se rende compte que je n’étais pas inférieur.

      — Bon sang, marmonnai-je à haute voix. Je suis vraiment pathétique.

      En effet, je l’étais. Je l’étais vraiment. Ce qu’il aurait fallu faire, c’était tourner la page de Tony, aller seul aux festivités du mariage et observer combien d’hommes – invités au mariage et passagers de la croisière – j’aurais pu baiser avant de rentrer au bercail.

      Ben voyons. Parce que je serais évidemment capable de flirter alors que mon ex était – dans la réalité ou dans mon imagination – en train de me scruter tout en se promenant avec un fiancé sans aucun doute riche, intelligent et sexy à son bras.

      Je grognai. Argh. Oui, j’allais le faire. Pathétique ou pas, je le ferais.

      Ce qui impliquait…

      Je fixai mon téléphone tandis que mon estomac se nouait. En fin de compte, Marco était ma meilleure chance. Il était intelligent, séduisant et disponible. Il était poli avec le personnel de restauration, ce qui était un avantage – Tony pourrait apprendre une chose ou deux de sa part dans ce domaine.

      En tant que petit ami de substitution, Marco n’était pas ce que j’avais imaginé, mais c’était ma meilleure chance, alors je l’engagerais.

      Au moins jusqu’à ce que je reprenne mes esprits et que j’annule tout.
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      Blake leva les yeux après avoir boutonné une chemise devant le miroir en pied de la boutique du tailleur.

      — Alors, quand est-ce qu’on va enfin rencontrer ton nouvel homme ?

      Un picotement nerveux me parcourut l’échine, mais je le cachai en croisant nonchalamment les bras et en déplaçant mon poids tandis que je faisais semblant de regarder la tenue de Blake de haut en bas.

      — Tu le rencontreras demain. Je l’amène pour la soirée de fiançailles.

      — Ooh ! s’exclama Blake en se redressant. Vraiment ? Hé, Taylor, tu as entendu ça ?

      Taylor se retourna, boutonnant toujours sa propre chemise, et nous regarda à travers une frange de cheveux noirs.

      — Hmm ?

      Blake me désigna du menton.

      — Jules fait enfin sortir son homme du bois.

      — Ah oui ? demanda Taylor dans un grand sourire. Je commençais à me dire qu’il n’existait pas.

      Je ris malgré mon malaise.

      — Oui, il existe.

      Putain de merde.

      — C’est plutôt récent, non ? demanda Taylor en haussant un sourcil. Tu es sûr de vouloir l’emmener en croisière ?

      — Tu plaisantes ? dis-je en lui adressant un clin d’œil grivois. Quelle meilleure occasion de profiter de la « période de lune de miel » avec un nouvel homme ?

      Taylor sembla réfléchir à mon commentaire, puis haussa les épaules.

      — Je peux respecter ça.

      De nouveau face au miroir, iel demanda par-dessus son épaule :

      — Où est-ce que tu as rencontré ce mec, d’ailleurs ?

      — Tinder.

      Cela lui valut des hochements de tête de compréhension de la part des deux. Après tout, c’était sur Tinder que la plupart des histoires de nos amis communs avaient commencé.

      — J’ai hâte de le rencontrer, déclara Blake qui sourit en s’occupant de ses manchettes. Tu as dit qu’il était…

      Il croisa mon regard dans le reflet du miroir.

      — Médecin, c’est ça ?

      Gardant mon sourire bien en place, je hochai la tête.

      — C’est ça. On dirait que je monte en gamme.

      Blake et Taylor s’esclaffèrent.

      À ce moment-là, l’une des employées de la boutique arriva avec la veste et le pantalon qui avaient été taillés pour moi, et je me concentrai pour les enfiler et voir comment ils m’allaient.

      Je reconnais que j’avais des doutes sur notre scénario, à savoir que Marco était un médecin qui venait de terminer son internat et de s’installer ici pour commencer à travailler dans un cabinet de médecine générale. Il avait apparemment entamé des études de médecine avant de changer de voie et de se lancer dans l’ingénierie, et il se tenait toujours au courant des dernières et plus importantes publications médicales, par pure curiosité. Il y avait donc des chances qu’il soit capable de tenir des conversations médicales convaincantes, et avec un peu de chance, il pourrait garder son sang-froid lorsque Tony aurait bu quelques verres et aurait décidé de défier L’Industrie Médicale™.

      Indépendamment de la façon dont la soirée de fiançailles se déroulerait, j’étais toujours sur la corde raide quant au fait d’emmener Marco avec moi à Hawaï et sur la croisière. Est-ce que j’avais vraiment l’énergie nécessaire pour faire tenir un numéro aussi élaboré pendant plus de deux semaines ? Cela semblait épuisant. Je m’étais engagé à l’amener demain soir, mais rien ne disait que nous ne pourrions pas « rompre » d’ici le vol de départ. Ou bien il pouvait être soudainement frappé par une terrible grippe, l’obligeant à se désister à la dernière minute.

      Peut-être. Je verrais comment se déroulerait la journée de demain. Ce serait une sorte de répétition générale. Après ça…

      Eh bien, on verrait bien.

      Dans la pièce voisine, la porte d’entrée de la boutique du tailleur s’ouvrit. Il y eut une conversation étouffée, puis « Ils sont dans la deuxième loge d’essayage. Juste là, sur votre gauche ».

      — Merci.

      Ce mot me glaça le sang.

      Taylor et Blake échangèrent un regard, puis se tournèrent vers moi, et Taylor se racla la gorge.

      — Est-ce que ça, euh, ça va all...

      — C’est bon, dis-je rapidement en forçant un sourire. C’est… ça va.

      Avant que l’un d’eux ne puisse insister davantage, la porte de la loge d’essayage, qui était restée entrouverte, s’ouvrit en grand.

      Et Tony entra.

      Oh, bordel de merde. Est-ce que ç’aurait été trop demander que son apparence se soit ternie au cours des mois qui avaient suivi notre séparation ? Apparemment, oui.

      Il avait manifestement bronzé, car la peau de cet homme n’avait jamais été aussi dorée. Oh, et des mèches maintenant ? Vraiment ? J’avais évoqué l’idée de m’en faire faire, et il avait levé les yeux au ciel… attends, attends, attends, reviens en arrière, là. Depuis quand ses yeux étaient verts ? Putain de bordel de merde, mec. Des mèches, le bronzage et des lentilles de contact colorées ?

      Il veut sans doute être beau pour le mariage.

      Puis mon cœur se serra.

      Il veut être beau pour son mariage.

      À côté de moi, Blake se racla la gorge et s’apprêtait probablement à dire quelque chose pour briser la glace, mais Tony prit la parole en premier.

      — Julian, me salua-t-il en arborant un sourire de connard, promenant ses yeux de haut en bas sur mon corps. Tu as l’air en forme.

      Lui aussi, et je détestais ça, putain.

      — Toi aussi. Comment vas-tu ? parvins-je à lui demander dans un sourire malgré ma gorge serrée. J’ai entendu dire que tu t’étais fiancé. Félicitations.

      — Merci, me lança-t-il d’un air condescendant. Tu seras à la soirée, demain ?

      Je déglutis en dépit de cette crispation agaçante.

      — Oui. Bien sûr. Je ne voudrais pas manquer ça.

      — Oh. Bien. Formidable ! déclara-t-il, son sourire se faisant presque carnassier. Tu pourras rencontrer mon fiancé.

      Mais bordel de merde… Il avait été extrêmement réticent à tout engagement avec moi – sérieusement, il n’avait même pas aimé partager son mot de passe Netflix avec moi – mais maintenant, il avait un fiancé qu’il était ravi que je rencontre. Fabuleux.

      — Bien sûr. Génial. J’ai hâte d’y être, affirmai-je avant de serrer les dents. Et tu pourras rencontrer mon petit ami.

      Le minuscule tressaillement au coin de sa bouche me procura bien plus de satisfaction qu’il n’aurait dû, mais il me donna aussi l’impression d’être une vraie merde. Probablement parce que son fiancé existait bel et bien, contrairement au « petit ami » que j’amènerais aux festivités. Certes, Marco était une personne réelle, mais nous n’avions pas de véritable relation. Je ne savais même pas si c’était son vrai prénom.

      Tu es fiancé alors que moi, je dois payer un étranger pour qu’il assiste au mariage de nos amis avec moi. Putain.

      Tony était sur le point de dire quelque chose, mais Taylor s’empressa d’intervenir.

      — Allons prévenir le personnel que tu es là, et elles pourront aller chercher tout ce qu’il faut pour tes essayages.

      — Parfait. Ça m’a l’air très bien.

      Tony esquissa un rapide sourire, puis suivit Taylor hors de la cabine d’essayage.

      Dès que nous fûmes seuls, Blake me fit face et me toucha l’épaule.

      — On aurait dû programmer tout le monde à des heures différentes. Si tu veux revenir et finir ça un autre jour, on peut…

      — C’est bon. Ne t’inquiète pas pour ça. On a presque fini de toute façon.

      Même si mon estomac se retournait, je ne voulais pas que lui ou Taylor se plient en quatre pour nous accommoder, mon ex et moi.

      C’était leur mariage. Ils avaient assez de préoccupations comme ça.

      Si je partais, au lieu de boucler l’essayage du smoking aujourd’hui comme ils l’avaient prévu, ils auraient encore plus de tracas et de casse-tête à gérer. Il fallait que je grimace un sourire et que je supporte la situation, afin de prouver à mes amis qu’ils n’auraient pas à nous surveiller tout au long de leur propre mariage pour s’assurer qu’on ne se jetterait pas l’un sur l’autre comme deux beaux-parents ivres. Ils avaient déjà fort à faire avec le frère de Taylor (sur qui on pouvait compter pour politiser n’importe quelle conversation) et la cousine de Blake et son mari (qui s’obstinaient toujours à soutenir que leur mariage n’était pas un désastre aux proportions bibliques). La dernière chose dont ils avaient besoin, c’était de nos histoires en plus du reste.

      — Ça va aller, insistai-je. Aujourd’hui, c’est un peu gênant parce qu’on ne s’est pas revus depuis qu’on s’est séparés, mais j’aurai la tête froide demain soir. On ne se fera pas remarquer. Promis.

      Les sourcils froncés, Blake me scruta.

      — Tu es sûr ? Je ne m’inquiète pas que les gens vous remarquent. Ce qui m’inquiète, c’est que tu sois malheureux.

      — Ne t’inquiète pas. Je vais bien. Plus que bien. Je vois un nouveau mec formidable, et tout va bien, tu te souviens ? Maintenant, finissons d’essayer tout ça et dépêchons-nous de ficher la paix à ces pauvres dames.

      Il était encore clairement sceptique, mais il soupira.

      — D’accord.

      — C’est juste que…

      Il jeta un coup d’œil derrière son épaule.

      — Dis-le simplement si tu as besoin de faire une pause ou quelque chose du genre, d’accord ?

      — Ça marche.
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      Les chemises, les smokings et les pantalons étaient pour la plupart impeccables. Taylor et moi avions tous deux besoin de quelques ajustements au niveau des manches, mais pour le reste, nous avions tous les quatre terminé. Nous irions chercher les chaussures là où elles avaient été commandées la semaine dernière, et une fois que Taylor et moi aurions récupéré nos retouches la semaine prochaine, nous serions fin prêts. Un énorme case cochée sur la liste des préparatifs du mariage.

      Tony et moi n’avions pas grand-chose à coordonner en tant que témoins. Le couple avait choisi de renoncer aux enterrements de vie de garçon (Dieu merci, parce que je détestais ça), et nous servions surtout à nous interposer lorsque les belles-mères respectives commençaient à marcher sur les plates-bandes du couple. C’était davantage le domaine de Tony que le mien ; il devait s’occuper des parents de Taylor, qui, bien qu’étant les personnes les plus gentilles au monde, se rendaient malades de stress. Cela se traduisait par de nombreux mails à Taylor (filtrés par Tony) concernant les moindres détails.

      Les parents de Blake étaient on ne peut plus relax. Ils savaient que son anxiété était à son comble en ce moment, alors comme ceux de Taylor le faisaient avec Tony, ils m’envoyaient volontiers des mails pour me faire part de toutes leurs questions concernant le mariage. Cela se résumait à vérifier de temps en temps que les invités savaient où envoyer les cadeaux, si le couple était intéressé par une excursion en particulier (ce seraient eux qui régaleraient), ou qui contacter pour s’assurer que les différents lieux de réception pourraient accueillir le fauteuil roulant de la nièce de Blake. Je m’étais dit que ce dernier point allait de soi. Néanmoins, j’avais appelé les responsables des sites pour m’en assurer, et il s’était avéré que la plage où se tiendrait la cérémonie n’était habituellement pas accessible aux fauteuils roulants, mais comme ils étaient au courant en avance, ils m’avaient promis de faire en sorte que Reagan puisse assister au mariage et en profiter comme tout le monde. Cette deuxième vérification figurait en tête de ma liste de choses à faire lorsque j’atterrirais à Hawaï.

      Mais pour aujourd’hui, mes obligations liées au mariage étaient terminées et il était temps de rentrer à la maison et de travailler. Heureusement, je le faisais principalement depuis chez moi de toute façon – on n’avait pas besoin de nous au bureau à moins qu’il n’y ait une réunion, et beaucoup pouvaient être faites par le biais de Zoom. Et ma capacité à travailler à domicile était la seule raison pour laquelle j’avais pu participer à ce voyage ; ma patronne n’avait pas été ravie, mais elle avait accepté à condition que je travaille quand même un peu pendant le séjour. Aurais-je le mal de mer en utilisant mon ordinateur ? Ce pourrait être un problème.

      Note à moi-même : faire des réserves de Dramamine.

      Sur le chemin du retour, j’avais encore l’estomac noué comme tout à l’heure. Je détestais le fait que Tony m’affecte encore. Le simple fait qu’il entre dans la pièce était susceptible de nouer mes entrailles désagréablement.

      Mais c’était la première fois que je le voyais depuis que j’avais déménagé. Ça devrait s’améliorer, non ?

      Oh mon Dieu, je l’espérais. Parce que ce n’était pas comme si j’allais pouvoir lui échapper. La réception de fiançailles aurait lieu demain. Dans quelques semaines, nous partirions pour Hawaï. Il y aurait la répétition, le mariage, la réception, et j’étais presque sûr qu’il y aurait des événements de bienvenue et de départ pour les invités qui viendraient en avion pour le mariage mais ne participeraient pas à la croisière. Et puis il y aurait, bien sûr, la croisière.

      Tony serait tellement présent au cours des prochaines semaines.

      Tellement.

      Ma tête me lançait rien que d’y penser. Je pouvais tout à fait être courtois, et même si je pouvais dire beaucoup de choses sur Tony – énormément, même, avec cet enfoiré – même moi je pouvais admettre qu’il serait courtois lui aussi. Ce séjour n’avait rien à voir avec nous, et je n’avais pas l’intention d’en faire une affaire personnelle, mais ce courant de tension glacial était indéniablement présent. Même si nous le cachions aux yeux des autres, nous saurions qu’il était là. Ou du moins, moi je le saurais.

      Blake m’avait donné l’occasion de me tirer d’affaire aujourd’hui, et j’aurais dû la saisir.

      Mais je ne l’avais pas fait, et demain, je n’aurais pas cette opportunité. Il me faudrait juste serrer les dents et ne laisser personne d’autre deviner à quel point j’avais envie de découvrir combien de verres je pouvais boire sans mourir.

      Demain, j’allais rencontrer son petit ami. Son fiancé.

      Au moment où je me garai sur le parking de mon appartement, j’avais toujours la gorge serrée. Le moteur tournait encore au ralenti lorsque je sortis mon téléphone.

      D’une main hésitante, j’envoyai un texto à Marco : Juste pour confirmer que c’est toujours d’accord pour demain soir.

      Et je priai pour qu’il n’ait pas compris la partie que je n’avais pas envoyée :

      S’il te plaît, ne m’oblige pas à gérer ça tout seul.
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      Depuis le premier soir, j’avais revu Julian trois fois. Il avait été plus facile de mettre notre histoire au clair en personne, et il avait aussi voulu examiner ma garde-robe potentielle à la loupe. Heureusement, il avait décidé que certains de mes autres costumes, ainsi que mes deux smokings, étaient acceptables. Celui que j’avais porté le premier soir, après qu’il y eut réfléchi un peu plus longuement, avait également été retenu.

      Je ne pouvais que constater qu’il était beaucoup moins nerveux pendant ces discussions, comme s’il était de plus en plus à l’aise avec moi et avec l’idée que je remplisse ce rôle pour lui. Je commençais à croire qu’il y avait un homme à peu près convenable derrière tous ces mécanismes de défense, et cela me rendait beaucoup plus charitable à son égard. Il était stressé. Ce que nous faisions était important pour lui, pour des raisons que je n’avais pas à comprendre.

      Ce soir, c’était la fête de fiançailles du couple qui allait se marier – Blake et Taylor, si je ne me trompais pas. Julian passa me prendre devant mon appartement, et je n’avais même pas refermé la portière du côté passager que je me rendis compte que son côté le plus facile à vivre était aux abonnés absents.

      — La circulation est insupportable par ici, annonça-t-il en serrant fermement le volant alors qu’il quittait le trottoir. J’espère qu’on arrivera quand même à l’heure.

      Je me contentai d’acquiescer, et renonçai à mentionner que nous aurions pu éviter cette situation si je l’avais retrouvé sur place. Qu’il fasse tout le chemin depuis Beacon Hill, dans le sud de la ville, jusqu’à Queen Anne, dans le nord, pour ensuite faire demi-tour et repasser par le centre-ville afin d’emprunter le pont de l’I-90 qui traverse le lac Washington, c’était… inefficace au possible. Il aurait été plus logique selon moi de conduire jusqu’à Redmond, même si j’avais dû laisser ma voiture quelque part et faire le reste du trajet avec Julian.

      Mais je découvrais rapidement que si Julian était, la plupart du temps, une personne raisonnable et rationnelle, il n’en allait pas de même lorsque son ex était impliqué dans la situation. Alors qu’il marmonnait des jurons contre les voitures qui nous précédaient et qu’il tapait sur le volant le reste du temps, je restai calmement assis sur le siège passager et réfléchis à la meilleure façon de le gérer ce soir.

      On m’avait souvent dit par le passé que j’étais très direct, et je ne pouvais pas le nier. J’essayais de ne pas me comporter comme un connard, mais j’étais le type à qui on ne demandait pas si on devrait rompre avec son petit ami, à moins d’être sûr d’avoir envie d’entendre la réponse. Parce qu’il y avait des chances que oui, il faille rompre, que la personne sache très bien pourquoi, et que j’allais lui donner quelques raisons supplémentaires au cas où toutes celles qui l’avaient poussé à me poser la question ne l’auraient pas convaincu.

      Quiconque me connaissait aurait prédit que mon mode opératoire ce soir serait de dire à Julian qu’il méritait clairement mieux, que son ex était un salaud et qu’il n’y avait aucune raison de laisser ce fils de pute continuer de vivre dans sa tête sans payer de loyer.

      Le fait était que, même si je me montrais direct, je n’étais pas dépourvu de tact. Je pouvais voir quand quelqu’un était blessé et n’était pas dans un état d’esprit où l’abjecte vérité serait une pilule qu’il pourrait facilement avaler. De plus, Julian était à la fois un relatif inconnu et un client. Lui donner un conseil du genre « mec, fais pas le con » que je donnerais à un ami proche ferait de moi un sale type qui dépassait les bornes.

      À la place, alors que je l’étudiais discrètement à la périphérie de ma vision, je décidai que le meilleur angle d’attaque pour moi ce soir serait d’être une présence calme (puisque ça a souvent un effet relaxant) et de le recentrer lorsque ce serait possible. Changer de sujet si la discussion commençait à tourner autour de l’ex. En fonction de la configuration des lieux à cette soirée, l’encourager nonchalamment à aller dans une direction qui mettait plus d’espace entre nous et Tony. Si tout le reste échouait, je n’hésiterais pas à recourir à la vieille tactique du « merde, j’ai fait tomber mon verre et je me suis coupé avec un éclat ». Après tout, il y avait peu de choses qui pouvaient attirer l’attention autant qu’une effusion de sang. Ce serait en dernier recours, toutefois.

      Je jetai un coup d’œil à Julian, dont la mâchoire se contractait tandis qu’il fixait la circulation devant nous. Quelque chose me disait que ce n’était pas l’embouteillage qui le mettait hors de lui.

      Note : prépare-toi une petite trousse de premiers secours pour la croisière.

      Que les voitures devant nous soient ou non la cause de son courroux, elles commençaient à en devenir la cible, ce qui me rendait nerveux. J’avais déjà eu un accident dans ma vingtaine, et je n’avais pas envie d’en avoir un autre parce que le petit ami bafoué ou je ne sais quoi qui était au volant nous aurait fait percuter cette Prius terriblement lente ou les barrières Jersey toutes proches. Plonger dans le lac, ça craindrait aussi.

      Prudemment, pour ne pas le faire sursauter, je me raclai la gorge.

      — Alors, hum… Est-ce qu’on devrait revoir les détails encore une fois ? S’assurer que notre histoire est claire ?

      Julian me jeta un coup d’œil.

      — Oh. Hum. Peut-être ?

      Il soupira, et le grondement du moteur s’apaisa un peu.

      Alors que la voiture se détachait régulièrement du pare-chocs de la Prius, il reprit :

      — Le nom de ta clinique ?

      — Je travaille actuellement à Trinity Health, à Bothell, mais je rejoindrai la clinique du centre médical de Woodinville une fois qu’elle sera terminée.

      Il hocha la tête, mettant un peu plus de distance avec l’autre voiture comme si la conversation le distrayait de sa rumination interne.

      — Pourquoi as-tu choisi la médecine générale ?

      — Je préfère un rythme plus modéré.

      — Où as-tu fait ton internat ?

      — À l’hôpital Henry Ford de Détroit.

      Il tapota des pouces sur le volant avec un peu moins d’urgence qu’auparavant.

      — Le cas le plus bizarre que tu aies rencontré ?

      — Quand j’étais aux urgences, un type est arrivé après que son pistolet à clous a « dysfonctionné »…

      Nous poursuivîmes ainsi en nous traînant sur le pont en même temps que ce qui semblait être des millions de gens dans ce chassé-croisé. Mission accomplie, d’ailleurs – sa rage au volant se dissipa, et il sembla partager son attention entre la conduite et notre conversation. Cela n’apaisa pas uniquement ma crainte qu’il nous précipite dans un accident ; je notai mentalement que le fait de le réorienter soigneusement était une stratégie efficace lorsqu’il commençait à se prendre la tête. Cela ne fonctionnait pas avec tout le monde – certains ne voulaient pas être distraits de ce qu’ils étaient en train de ressasser, et ils s’en prenaient à tous ceux qui essayaient de briser leur concentration. Julian, lui, semblait sauter sur l’occasion de penser à quelque chose d’autre.

      C’est bon à savoir. Peut-être que le distraire ne nécessitera pas de faire couler mon sang, après tout.
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      La fête de fiançailles se déroulait dans un restaurant très exclusif perché au sommet de l’un des gratte-ciel toujours plus nombreux du centre-ville de Bellevue. D’après Julian, les beaux-parents avaient loué tout l’immeuble pour la nuit, ce qui me fit immédiatement tiquer. Mais qui donc se marie, bon sang ? Quelqu’un de la famille Nordstrom ? Et puis je me souvins que la même belle-famille envoyait tous les invités en croisière à Hawaï pendant dix jours, et oui, le mariage d’un enfant de la famille Nordstrom paraissait de plus en plus plausible.

      Il y avait un parking sous l’immeuble, qui offrait bien sûr un service de voiturier. Julian se gara et mit la voiture au point mort, mais il n’attrapa ni la poignée de la portière ni sa ceinture de sécurité. Au lieu de cela, il ferma les yeux et inspira longuement par le nez.

      — Tu vas bien ? lui demandai-je.

      Les yeux toujours fermés, il hocha la tête.

      — Oui. Oui, je… commença-t-il en fixant l’ascenseur qui nous monterait jusqu’au restaurant, et il eut soudain l’air épuisé. Ça va aller.

      Avant que je puisse lui demander s’il en était sûr ou lui suggérer de faire le tour du quartier une ou deux fois, il descendit, et je le suivis. Il confia les clés au voiturier, puis se dirigea vers l’ascenseur. Il y avait un panneau indiquant Fermé pour soirée privée juste à côté, et un voiturier en veste rouge s’assura que nous étions bien là pour la soirée privée en question avant de nous laisser continuer.

      Mes oreilles claquèrent plusieurs fois en montant. Sans surprise, le restaurant se trouvait au trente-septième étage. Génial. Je pouvais ajouter « m’assurer que Julian ne jette pas son ex par-dessus bord ou vice versa » à la liste des tâches que je pourrais avoir à accomplir ce soir.

      L’ascenseur s’immobilisa doucement. Les portes s’ouvrirent, et dès que nous en sortîmes, nous fûmes accueillis par deux jeunes femmes en costume et nœud papillon placées près d’un autre panneau Fermé pour soirée privée. Elles nous accueillirent chaleureusement, confirmèrent l’inscription de Julian et de son plus-un sur la liste des invités, et nous orientèrent vers l’intérieur.

      — Votre premier verre est gratuit, nous annonça l’une d’entre elles en nous tendant deux coupons estampillés. Le couple a également un livre d’or, que vous trouverez juste derrière la porte. N’oubliez pas de le signer !

      Nous sourîmes tous deux, la remerciâmes pour les coupons et entrâmes. Bien sûr, à côté de la porte du salon, il y avait une table avec un livre d’or en cuir ouvert, et flanqué de stylos noir et or.

      Julien en prit un, mais il s’arrêta avant de signer le livre.

      — Wow. Des Montblanc griffés sur demande.

      Je n’étais pas un connaisseur en matière de stylos, mais ils l’impressionnaient visiblement. Montblanc devait être une marque de luxe, et je n’aurais pas du tout été surpris d’apprendre qu’ils étaient extrêmement onéreux. Pas de stylos à gel Pilot ici.

      Sérieusement, je pourrais travailler comme escort de luxe pour le reste de ma vie que je serais toujours choqué par toutes les choses que les riches trouvaient pour dépenser leur argent. Pas seulement des maisons, des voitures et des avions de luxe, mais aussi des stylos, des montres, des pantoufles – si cela pouvait être fabriqué de façon à être aussi ostentatoire qu’hors de prix, il y avait fort à parier qu’une personne riche se tiendrait prête à brandir sa carte noire American Express. Jusqu’à présent, rien n’avait surpassé le blender qu’un client bodybuilder utilisait pour ses boissons protéinées. Promis juré, les boutons étaient en plaqué or et le couvercle orné de diamants. Un blender, quoi.

      Julian acheva d’écrire quelque chose dans le livre, reboucha le stylo et le posa sur la table. À côté du livre d’or, il y avait trois bols en cristal contenant des épinglettes en émail avec des pronoms dessus, et une carte calligraphiée à la main encourageant les invités à en prendre une. Ces broches étaient jolies – clairement lisibles, mais aussi assez scintillantes et élégantes pour être portées sur une tenue semi-officielle. Je devrais garder la mienne pour des événements futurs où elle pourrait être utile.

      Julian et moi en prîmes qui arboraient « Il/Lui » et les fixâmes à leur place. Nous jetâmes tous deux un coup d’œil à la porte, puis l’un à l’autre, et je lui offris mon bras. Pour la première fois depuis qu’il était venu me chercher ce soir, il sourit, quoique nerveusement, et glissa sa main autour de mon coude tandis que nous continuions vers la salle réservée.

      D’accord, me dis-je. C’est l’heure du spectacle.

      C’était vraiment bizarre de voir que les rares fois où je sortais avec quelqu’un, nous nous montrions très prudents quant aux démonstrations d’affection en public. Lorsque je travaillais en tant qu’escort, cela pouvait vraiment aller dans les deux sens, mais j’étais souvent là pour servir de faire-valoir – quelqu’un dont le client voulait que tout le monde sache qu’il était son cavalier. Cela se traduisait par une main au coude de l’autre, ou même se tenir par la main, ou encore un bras autour de la taille ou des épaules lorsque nous bavardions avec des gens.

      Mais ici, il s’agissait d’une prestation super agréable : le genre qui impliquait la possibilité très élevée d’une rencontre ou même d’une confrontation avec l’ex du client. Youpi.

      — D’accord, souffla Julian. Nous y voil…

      — Jules !

      Une voix nous fit tourner la tête à tous les deux, et nous fûmes accueillis par un couple en smokings.

      Ils échangèrent de brèves accolades avec Julian, puis ce dernier me désigna d’un geste.

      — Alors, voici Marco, me présenta-t-il avec un large sourire. Marco, je te présente Blake et Taylor. Ce sont les futurs mariés.

      Je souris en leur tendant la main et notai mentalement les épinglettes sur leurs pochettes respectives – Il/Lui pour Blake, Iel pour Taylor.

      — C’est un plaisir de vous rencontrer. Et félicitations.

      — Merci, me répondit Taylor en souriant. Nous avions hâte de te rencontrer, nous aussi.

      Iel adressa un clin d’œil à Julian.

      — Celui-là s’est montré très réservé à ton égard.

      — Eh bien, je ne voulais pas vous gâcher la surprise, dit Julian avec un rire, faisant glisser sa main dans le creux de mes reins, tout en arborant un grand sourire. En plus, vous auriez été capables de dire que ses photos venaient d’une banque d’images.

      — Oh, allez ! dit Blake en levant les yeux au ciel. On n’est pas si sceptiques que ça sur le fait que tu puisses te trouver quelqu’un de sexy.

      — Il marque un point, quand même, nuança Taylor en se frottant le menton tandis qu’iel me regardait d’un air pensif. J’aurais pu croire que ces photos étaient fournies avec leurs cadres.

      Je ris, bien que je sois légèrement mal à l’aise. Je devais constamment me rappeler qu’il ne s’agissait que de plaisanteries amicales. Pour eux, j’étais le nouveau mec de leur ami, et ils nous complimentaient tous les deux sur le ton de l’humour. Ils n’avaient aucun moyen de savoir que j’étais un prostitué et que le fait d’être ouvertement qualifié d’homme-objet me touchait un peu différemment car je n’étais pas le nouvel homme de Julian. Ils ne cherchaient pas réellement à me donner l’impression d’être un bout de viande, et ils ne pouvaient pas savoir que c’était précisément ce que j’étais.

      — Alors, reprit Taylor en me désignant de son verre. Julian nous a dit que tu étais médecin ?

      Je souris, reconnaissant du changement de sujet.

      — Oui. J’ai enfin été libéré sous caution de mon internat.

      Iel gloussa.

      — C’est vraiment si terrible ?

      — C’est plutôt éreintant. Les stages aux urgences ne me manquent pas, ajoutai-je dans une grimace.

      — Pouah, grimaça Blake. Ça a l’air violent.

      Il marqua une pause, un sourire se dessinant sur ses lèvres.

      — Alors, est-ce le moment où on embarrasse Julian en te demandant de regarder nos excroissances bizarres ?

      — Oh ! lâcha Taylor en poussant son fiancé du coude. Je pourrais lui demander de regarder ce grain de beauté dans mon dos ! Tiens mon verre !

      Iel poussa son verre dans la main de Blake et entreprit de déboutonner sa chemise.

      — Sérieux, les gars ! Tss, lâcha Julian, mais il gloussait.

      — Après tout, je peux regarder, proposai-je avec un haussement d’épaules innocent. Je ne peux pas vraiment en dire beaucoup sans pratiquer de biopsie, mais…

      Je jetai un coup d’œil vers le bar.

      — Les cure-dents pour les décorations de table m’ont l’air bien aiguisés…

      Blake recracha le contenu de son verre, et Taylor dut lui arracher les deux coupes des mains.

      Alors que Blake crachotait, Julian ricana.

      — Vous l’avez bien mérité tous les deux, gros malins.

      Ils éclatèrent de rire, d’autant plus que Blake se ressaisissait. Se raclant la gorge, il me désigna d’un geste.

      — J’aime bien ce type, Jules. Tu devrais peut-être le laisser porter un toast au lieu de…

      — Oh, non, pas question, le coupa Julian en secouant la tête. Tu vas avoir droit à un discours à la Julian, et tu vas l’aimer.

      Blake tourna vers Taylor un regard qui disait « aide-moi ».

      Taylor leva la main.

      — Ne me regarde pas comme ça, chéri. Tu l’as choisi comme témoin.

      — Pouah, souffla Blake avec une indignation théâtrale. Vous êtes nuls tous les deux.

      Il leva aussitôt la main et lança un regard d’avertissement à la fois à saon partenaire et à Julian.

      — Pas un mot. Pas une remarque.

      Taylor et Julian fermèrent tous deux la bouche, s’étant apparemment apprêtés à répondre de façon prévisible à son précédent commentaire.

      — Sur ce, ajouta Blake qui leva les yeux au ciel et prit la main de saon partenaire, allons saluer nos autres invités.

      À notre attention, il ajouta :

      — On vous reverra plus tard dans la soirée. Marco, on a été ravis de te rencontrer.

      — De même, répondis-je en hochant la tête.

      Blake et Taylor partirent saluer d’autres personnes qui commençaient à arriver, et Julian et moi nous dirigeâmes vers le bar pour échanger nos tickets contre nos boissons gratuites. J’envisageai de laisser Julian prendre le mien et de me contenter d’eau ou d’un Coca, mais c’était le genre d’événement où j’avais le droit de boire avec une extrême modération.

      Lors d’événements où de l’alcool est servi, précisait le manuel des Gentlemen de Seattle, il est permis à un gentleman de boire avec modération. La règle de base est de toujours rester suffisamment sobre pour pouvoir, si nécessaire, raccompagner son client chez lui à tout moment.

      Cela me semblait être une bonne règle à suivre ce soir, surtout en voyant Julian se diriger vers le bar.

      Nous commandâmes nos boissons – un gin tonic pour lui, un rhum coca pour moi – et tandis que le barman les préparait, Julian se tourna vers moi.

      — Bien joué jusque-là, dit-il dans un souffle. Une biopsie avec des cure-dents de cocktail… bien joué.

      Je me contentai de rire, soulagé de constater que « jusque-là », j’avais réussi à convaincre. Blake et Taylor semblaient sympathiques et amicaux, et mon sens de l’humour s’harmonisait apparemment avec le leur. La soirée commençait bien.

      Nos boissons à la main, nous poursuivîmes notre chemin parmi la foule, comme le faisait le couple, et je fus présenté à un certain nombre de personnes que Julian connaissait. Je jaugeais à quel point il les connaissait ou en était proche en fonction de la façon dont il les saluait. Une poignée de main ferme signifiait que je devais me montrer un peu plus réservé. Une poignée de main plus détendue signifiait que je pouvais me montrer, eh bien, plus détendu. Une accolade signifiait généralement que Julian était proche de la personne, et je devais donc me montrer aussi amical et charmant que possible sans en faire trop.

      De plus, il apparut que les beaux-parents pleins aux as n’étaient pas, en réalité, la famille derrière l’empire des grands magasins Nordstrom, ce qui les rendait un peu moins intimidants. Jusqu’à ce que je découvre que c’étaient quasiment des membres de la noblesse qui tenaient la barre (pour ainsi dire) de l’une des plus grandes compagnies de croisières au monde. Alors, je compris soudain comment ils avaient pu payer la croisière, et oui, j’étais peut-être un peu intimidé après tout. Qu’importe le nombre de fois où je côtoyais des milliardaires dans le cadre de mon travail. Ils m’époustouflaient.

      Cette intimidation mise à part, et nonobstant les circonstances de la soirée, le fait de me mêler aux autres et de faire semblant d’être le petit ami de quelqu’un était en réalité un aspect de mon travail que j’aimais bien. Cole et moi avions un jour comparé cette partie du métier d’escort à celle d’agent secret ou d’espion. Il fallait jouer un rôle et s’immerger complètement dans la personnalité de quelqu’un d’autre. Sonder les lieux et repérer les codes sociaux était encore plus important que dans un cadre classique, car raconter une blague mal inspirée ou être celui qui interromprait maladroitement une conversation pouvait sérieusement gâcher la situation d’un client.

      C’est en partie pour cela que j’aimais être embauché en tant qu’escort plutôt qu’en tant que prostitué. J’aimais les défis. Je pouvais sucer un type ou le baiser, mais le vrai challenge consistait à convaincre une salle pleine de gens que j’étais éperdument épris du mec à mon bras, ou que j’étais vraiment un médecin ou un trader en crypto-monnaies. Les convaincre que j’étais à ma place. Que j’étais l’un des leurs.

      Peut-être que Luca avait raison quand il avait suggéré un soir autour d’un verre que j’avais raté ma vocation.

      — Tu aurais dû être espion, m’avait-il dit. Tu aurais été sacrément doué pour ça.

      — Oh mon Dieu, non, avait répondu Cole en me désignant avec son propre verre avant de secouer la tête. Parce qu’alors quelqu’un lui aurait donné une arme.

      — Oh, avait grimacé Luca. D’accord, laisse tomber. Reste avec le truc de la bite à louer.

      Je les avais tous les deux envoyés promener, et ce n’avait pas été la première fois ce soir-là. De bons moments.

      Julian et moi poursuivîmes notre chemin parmi les invités, et je le sentis à l’instant même où il aperçut son ex. Il avait réussi à se détendre un peu après notre conversation avec Taylor et Blake, sans parler de quelques verres, et il souriait et riait avec ses autres amis et connaissances. Alors la façon dont ses traits se crispèrent et sa posture se raidit fut tout sauf subtile.

      — Oh, quelle vie de merde, grommela-t-il dans son verre.

      — Hmm ?

      Je me tournai vers lui, les sourcils relevés.

      — Tout va bien ?

      — Oui. C’est juste que…

      Il désigna du menton un point au-delà de mon épaule gauche.

      — Tony est là.

      Je restai immobile.

      — À quoi il ressemble ?

      — Le rouquin à la cravate verte.

      Espérant être un peu plus discret que mon client, je me tournai lentement et balayai la salle du regard, donnant l’impression d’embrasser toute la foule du regard plutôt que quelqu’un en particulier.

      Je repérai l’ex. Il n’était pas dépourvu d’attrait, loin s’en fallait. Plus petit que Julian, ses cheveux cuivrés étaient juste assez longs pour commencer à boucler. Il était certainement d’ascendance irlandaise ou écossaise, à en juger par la couleur de ses cheveux et sa peau claire.

      — J’espère qu’il a fait le plein de crème solaire pour la croisière, fis-je remarquer d’une voix calme et décontractée.

      Julian grogna.

      — Oh, oui. Une brûlure au deuxième degré lui a largement suffi.

      Je frissonnai. La poignée de fois où j’avais pris des coups de soleil m’avait réduit à l’état de nourrisson pathétique pendant des jours. J’étais presque sûr que si un jour je brûlais à ce point, j’en mourrais.

      — Et comme prévu, marmonna Julian dans un souffle entre ses dents, ce doit être le nouveau fiancé.

      Un homme un peu plus grand, vêtu d’un costume à carreaux taillé sur mesure, s’avança à côté de l’ex de Julian. Il était noir, avec des cheveux courts et des épaules larges, et le plus bref aperçu de son visage éveilla en moi un sentiment de familiarité, mais je n’arrivais pas à le resituer. En sirotant mon verre, je le regardai passer un bras autour de la taille de Tony. Il tourna la tête pour dire quelque chose, plaçant son visage de profil, et…

      Je me retournai, parvenant de justesse à couvrir ma bouche avant de tout cracher sur Julian et les décorations.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Julian, la voix chargée d’inquiétude. Quelque chose ne va pas ?

      Mon visage me brûlait, et j’étais douloureusement conscient qu’au moins une douzaine de personnes me fixaient comme si j’avais commis un horrible faux pas. Je toussai plusieurs fois, puis fis un signe de la main.

      — Je vais bien, bafouillai-je. J’ai juste avalé par le mauvais tuyau.

      Tout le monde sembla s’en satisfaire. Julian, lui, ne fut pas convaincu.

      — Quoi ? insista-t-il dans un murmure dur.

      — Rien.

      Je secouai la tête.

      — Ce n’est rien. Je me suis vraiment… laissai-je en suspens tout en désignant ma gorge.

      — Foutaises.

      — Je vais bien.

      Son regard se durcit.

      — S’il y a quelque chose que je dois savoir, parle maintenant. Avant que je ne te présente.

      Encore une fois, je secouai la tête.

      — Non. Il n’y a rien.

      Il me scruta d’un air sceptique, mais finit par soupirer.

      — D’accord. Je vais chercher un autre verre, et ensuite…

      Il prit une grande inspiration, serra la mâchoire et me tendit son coude avec raideur.

      — Ensuite, on ira te présenter à mon ex.

      Oh, mon Dieu.

      Je revêtis mon visage le plus placide et professionnel tandis que nous nous dirigions vers le bar.

      Une fois que Julian et moi eûmes des boissons fraîches en main – juste un Sprite pour moi, même si la tranche de citron vert lui donnait l’air d’être dûment alcoolisé – nous traversâmes la pièce. L’expression de Julian était aussi détachée que la mienne, mais je pouvais sentir à quel point ses muscles étaient tendus, même à travers la manche de sa veste.

      — Tony, le salua Julian d’un ton radieux. Quel plaisir de te voir !

      Son ex se retourna, et le prétendu fiancé en fit de même. Le fiancé croisa mon regard, et béni soit-il, il garda sa surprise si subtile que je ne pense pas qu’elle apparut sur le radar de quiconque hormis le mien.

      Julian et Tony échangèrent la poignée de main la moins chaleureuse que j’aie jamais vue. Puis Tony posa sa main sur le dos de son nouvel homme.

      — Voici André. Mon fiancé, annonça-t-il, rayonnant en prononçant le dernier mot.

      Le sourire de Julian était si crispé que c’était un miracle légitime que ses dents ne soient pas visibles à travers ses lèvres. Il serra la main d’André et me fit un signe de tête.

      — Voici mon petit ami, Marco.

      — Marco, répéta Tony en me tendant la main.

      Puis André fit de même, gardant une expression convaincante et agréable alors qu’il disait :

      — Enchanté de te rencontrer, Marco.

      Je luttai pour ne pas laisser mon propre sourire se transformer en un rictus complice alors que je lui serrais la main.

      — Moi de même.

      Voilà.

      Les présentations les plus gênantes jamais… achevées.

      Et…

      Le silence.

      — Alors, Marco, dit Tony en me regardant comme un connaisseur d’art pourrait regarder les vaillants efforts de peinture au doigt d’un enfant de maternelle, et son ton était tout aussi suffisant. Qu’est-ce que tu fais dans la vie ?

      — J’officie dans un cabinet de médecine générale.

      Le sourcil d’André tressaillit, et il sirota son verre, réussissant à masquer son amusement par la même occasion.

      — Médecin ?

      Tony afficha un sourire condescendant et se tourna vers Julian.

      — C’est impressionnant. Comment as-tu réussi à dénicher un médecin ?

      Julian se hérissa à côté de moi, mais je me contentai de sourire et de le devancer calmement dans sa réponse :

      — J’ai swipé à droite.

      La mâchoire de Tony se contracta, mais il se ressaisit et posa une main sur l’épaule d’André.

      — Nous nous sommes trouvés sur Elite Rencontre.

      Dieu merci, je m’étais entraîné à résister aux pulsions de lever les yeux au ciel, parce qu’y avait-il quelque chose de plus prétentieux que de se vanter d’avoir rencontré son homme sur une application spécifiquement conçue pour aider les connards riches à trouver d’autres connards riches ? Une application qui exigeait une preuve de votre revenu juste pour être approuvé en tant que membre ?

      Bon sang, Julian. Tu peux faire tellement mieux que ce mange-merde.

      — Je suis surpris que tu ne sois pas sur cette application, Marco, déclara Tony en me souriant placidement. Il y avait pas mal de médecins dessus.

      — Qu’est-ce qui te fait penser que je n’y suis pas ?

      Le sourire de Tony se fana si abruptement qu’il me fut difficile de ne pas glousser. Du coin de l’œil, je surpris André en train de cacher un rire subtil derrière son verre, ce qui ne m’aidait pas à rester stoïque.

      Tony se racla la gorge.

      — Eh bien, nous avons dû nous rater.

      — En effet. J’ai pourtant maintenu mes critères de recherche assez stricts, soupirai-je en faisant un geste avec mon verre. Ça fait beaucoup moins de correspondances, mais moins de correspondances veut aussi dire moins de ratés.

      Je me tournai vers Julian et lui offris un sourire. Il me le rendit et déposa un baiser sur ma joue. Tony n’était pas ravi. Il ouvrit la bouche pour parler, mais André fut plus rapide.

      — Hé, chéri, déclara-t-il en poussant Tony du coude. Parle-lui de ce type à qui tu as parlé sur l’application. Celui qui a une demi-douzaine de Tesla ?

      — Oh, gémit Tony. Ce type-là…

      Comparer les expériences sur les ratés des applications de drague permit au moins d’alléger un peu la conversation avant que Tony ne trouve une raison pour que lui et son « fiancé » tirent leur révérence. Julian fixa son dos qui s’éloignait, puis il se secoua, avala une grande gorgée de son verre, et se glissa doucement hors de sous mon bras.

      — Bon.

      Il sourit comme s’il ne le pensait absolument pas.

      — C’était amusant.

      — Tout à fait.

      Il soupira, en roulant les épaules et en penchant la tête d’un côté à l’autre comme si sa nuque lui faisait mal.

      — J’ai besoin d’un autre verre. Et puis allons manger quelque chose avant que je sois bourré et que je le poignarde.

      Ça me parut être une sacrément bonne idée. Après avoir fait chacun un tour au buffet des hors-d’œuvre, la tension dans la nuque et les épaules de Julian se relâcha progressivement. En peu de temps, il se remit à bavarder sans effort avec des gens qui n’étaient pas Tony.

      D’accord. Peut-être que ce ne serait pas si terrible après tout. Si leurs échanges étaient foireux mais brefs, nous pourrions tous passer les deux semaines de festivités du mariage sans que quelqu’un ne se fasse assommer avec une noix de coco. Surtout sur le bateau, où je priais pour que nous ne soyons pas tous inscrits aux mêmes activités.

      Lorsque j’eus la certitude que Julian était dans un bon état d’esprit, je m’éclipsai un instant sous prétexte d’aller chercher un autre verre et quelques petits cornichons à l’aneth enveloppés de jambon. Personne n’avait besoin de savoir que j’avais juste besoin de respirer un peu. Certes, mon verre était vide et les cornichons étaient délicieux, mais… bon sang.

      Quelqu’un apparut à côté de moi à la table alors que je me servais des branches de céleri à l’aide d’une pince.

      — Je ne pensais pas que j’allais tomber sur toi ici.

      André.

      — Oui, c’était, euh, inattendu, gloussai-je.

      — Hm-hm.

      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis se tourna vers moi et baissa la voix.

      — Alors, c’est juste moi ou c’est…

      — Extrêmement gênant ? Un bordel sans nom ? Une catastrophe au ralenti ?

      Je hochai vivement la tête.

      — Un peu, oui.

      Il rit sèchement.

      — Imagine à quel point ce sera pire pour eux s’ils découvrent qu’on se connaît.

      — Ou comment on se connaît.

      André aspira sa salive entre ses dents.

      — Tu penses qu’on devrait prévenir Anita ?

      — Nan. Elle nous rappellera juste la politique de confidentialité.

      Je fis mine de m’intéresser à la sauce que je versais à la cuillère dans mon assiette.

      — On ne peut pas faire grand-chose à part jouer le jeu.

      — C’est vrai.

      Il saisit lui-même une assiette et entreprit de nous servir des cocktails de crevettes.

      — Mais ne sois pas surpris si je t’attrape pendant la croisière pour une séance en tête-à-tête à dire des saloperies dans un bar.

      Je gloussai en lui jetant un coup d’œil.

      — Ne sois pas surpris si je viens te chercher en premier.

      — Marché conclu. Bonne chance, mec.

      — Toi aussi.

      Nous partîmes chacun de notre côté, et je me rendis au bar pour prendre un autre soda. Pendant que j’attendais que le barman le prépare, je regardai autour de moi. Tony était absorbé dans une conversation avec un autre invité quand André arriva de nouveau à ses côtés. André lui dit quelque chose, ce qui lui valut un sourire. Tony passa un bras autour des épaules de son « fiancé », mais tout en continuant sa conversation, il jeta de brefs coups d’œil vers Julian. Ce dernier se trouvait de l’autre côté de la pièce et discutait avec Blake et Taylor. Lui aussi jetait de temps en temps un coup d’œil vers son ex.

      Secouant la tête, je me retournai face au bar. Que penseraient ces deux-là s’ils découvraient que ni l’un ni l’autre n’avait de nouvel homme et qu’ils avaient tous les deux engagé des escorts pour créer l’illusion ?

      À première vue, cela semblait minable et mesquin d’être aussi déterminés à se vanter l’un devant l’autre et à dire « J’ai tourné la page, connard ». Mais en même temps, c’était un peu déchirant. À quel point fallait-il souffrir en repensant à son ex – et être blessé par son ex – pour se donner tant de mal à opposer des défenses ? Parce que ces deux-là jouaient le jeu à long terme. Il ne s’agissait pas d’une seule soirée. Il s’agissait de plusieurs événements qui s’étaleraient sur plusieurs semaines.

      Qu’est-ce qui se trame entre vous deux et que je ne sais pas encore ?

      Et pourquoi j’ai l’impression que je vais le découvrir ?

      Je fus reconnaissant, car même après tous les chagrins et les drames que j’avais vécus à cause de mes petits amis, je ne m’étais jamais retrouvé aussi consumé par le besoin toxique d’obtenir l’approbation d’un ex. Je n’avais jamais eu besoin de me protéger aussi férocement de son dédain non plus. Oui, ça craignait toujours quand un ex décidait de faire le con en disant « oh, toujours célibataire ? » ou ce condescendant « je suis sûr que tu finiras par trouver quelqu’un », mais ce qui se passait entre Julian et Tony était clairement très douloureux.

      En attendant, André et moi étions soumis à la politique de confidentialité de GDS. Nous ne pouvions dire la vérité à aucun de nos clients. Tout ce que nous pouvions faire, c’était jouer nos rôles et laisser les choses se dérouler.

      Et j’étais prêt à parier la totalité de mon salaire pour cette réservation que ç’allait être le bordel.
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      J’avais besoin d’une pause.

      Maintenir la façade « je suis dans la même pièce que lui mais tout va bien » était épuisant. Nous restions la plupart du temps à l’écart l’un de l’autre après ce premier concours de celui qui pisse le plus loin au sujet de nos nouveaux mecs. Quelques coups d’œil de temps en temps. On se croisait sur le chemin du bar ou de la table des hors-d’œuvre. Ou quand le père de Taylor m’invitait à rencontrer l’un de ses collègues. Globalement, tout se passait pour le mieux dans le meilleur des scénarios.

      Mais pendant tout ce temps – à chaque seconde – j’avais été conscient de sa présence. Je l’avais senti. Je m’étais constamment reproché de me soucier de lui, de sa présence ou de son joli nouveau fiancé, apparemment riche de surcroît. Nous avions rompu. C’était fini. Nous étions adultes.

      Oublie-le, Julian.

      J’en avais besoin, mais ça n’allait pas se faire ce soir, alors je tirai poliment ma révérence pendant un petit moment pour sortir sur la terrasse déserte. La nuit était fraîche, et il y avait une légère brise, donc personne ne sortait ici à moins d’avoir besoin de fumer. Ça m’allait très bien.

      J’aurais souhaité être encore fumeur. Cela m’aurait donné une excuse parfaite pour disparaître tout au long de la soirée. D’un autre côté, ç’aurait aussi été une autre raison pour Tony de se sentir fier de sa récente promotion, puisque je doutais que son nouveau fiancé glorieusement parfait et immaculé se soit jamais trouvé dans la même pièce qu’une cigarette, même éteinte.

      Me frottant les yeux, je jurai tout bas. Je commençais sérieusement à perdre le contrôle de la situation. Cela faisait des mois que je me détestais de ne pas parvenir à me détacher de Tony, et ce soir, ce dégoût brûlait plus fort que jamais.

      Peut-être était-ce parce que j’allais me trouver à proximité de lui pendant plusieurs semaines. C’était peut-être ça. Nous allions devoir nous entendre et nous coordonner un peu puisque nous étions tous les deux les témoins des mariés, et que nous allions devoir poser pour des photos, sourire ensemble, être sur le même bateau, assister aux mêmes réceptions. J’allais devoir écouter son toast. Il devrait écouter le mien.

      Mais ensuite, tout serait terminé, et je n’aurais plus aucune raison de le croiser. Est-ce que c’était juste ça ? J’étais juste en train de stresser à l’idée de me retrouver en vase clos avec lui ? Parce que j’étais passé à autre chose (en quelque sorte) jusqu’au moment où Blake m’avait parlé du nouvel homme de Tony et de leur futur mariage. C’était à ce moment-là que j’avais commencé à sombrer mentalement.

      Ce devait donc être ça. Je ne perdais pas la boule à cause de Tony. J’avais juste du mal à l’idée d’être aussi proche de lui et d’André.

      Soupirant dans la nuit, je me dirigeai vers la balustrade au bord de la terrasse et contemplai l’extérieur. Au loin, les ponts de l’I-90 et de la 520 étaient éclairés comme des balises de piste d’atterrissage, le premier au sud et le second au nord de Bellevue, coupant des chemins pas tout à fait parallèles à travers le vide d’encre que constituait le lac Washington vers la ligne d’horizon scintillante de Seattle au-delà des collines. La vue était magnifique ; dommage que je n’aie jamais pensé à venir ici pour admirer le coucher du soleil. Les montagnes Olympiques devaient être spectaculaires vues d’ici, nichées à l’horizon derrière la ville.

      Un autre soir, me promis-je. Je viendrais ici pour dîner et sortirais sur cette terrasse au coucher du soleil pour prendre quelques rapides clichés.

      Est-ce que je peux me permettre un dîner ici ?

      Mon cœur sombra en même temps que mes épaules. Tony et moi aurions pu venir ici ensemble, et pas seulement pour l’happy hour ou un dîner spécial deux pour le prix d’un. Mais tout seul ? Ou avec un rencard ? Avec Marco ? Pouah. Non.

      La seule raison pour laquelle je pouvais participer à cette croisière, c’était que les parents de Taylor payaient pratiquement tout. Emmener les escorts que je pouvais potentiellement embaucher dans des restaurants chics, puis engager Marco avait épuisé deux cartes de crédit, dont les intérêts allaient grignoter le peu d’épargne qu’il me restait après avoir déménagé de chez Tony et loué un appartement à moi tout seul. J’allais devoir vivre avec un budget serré pendant un certain temps. Autant dire que je n’allais pas trouver mon prochain petit ami sur Élite Rencontre.

      Je pressai mes coudes contre la rambarde, fermai les yeux et me massai les tempes. J’étais vraiment, vraiment stupide. Me saigner à blanc juste pour protéger mon ego du dédain de mon ex ? Vraiment ? J’aurais dû économiser cet argent pour m’offrir les services d’un psy. Pas que j’allais en voir un de sitôt – j’avais en fait contacté plusieurs thérapeutes, mais on m’avait inscrit sur trois listes d’attente différentes. J’étais à peu près sûr que je pourrais me débrouiller pour payer les frais d’ici à ce que je voie l’un d’entre eux, dans six à huit mois. Putain de merde.

      En attendant, j’étais tout seul, je me détruisais financièrement et je me torturais mentalement, tout ça parce que… pourquoi ? Parce que ça me faisait très mal que mon ex-petit ami se soit casé si vite avec quelqu’un d’autre ? Alors que je devais payer quelqu’un pour faire semblant de s’intéresser à moi, il avait trouvé quelqu’un qui répondait à tous ses critères stricts en matière de mariage ?

      Pourquoi est-ce que je n’étais pas assez bien pour toi, Tony ?

      Je rouvris les yeux et regardai tous les rappels étincelants qui me disaient que, non, le monde n’avait pas pris fin lorsque Tony m’avait chassé. Bon sang, j’étais un pathétique idiot d’être encore aussi épris de lui. J’aurais dû relever la tête, redresser les épaules et retourner à la fête pour profiter de ma soirée en tant qu’homme libre de vivre sa vie comme il l’entendait.

      Mais non, j’étais là à me languir de quelqu’un qui était fiancé à un autre. Ma vie se résumait à un horizon de solitude pathétique, et j’étais bien trop conscient de cette situation.

      Ou peut-être que je n’avais pas assez bu. C’était tout à fait possible.

      Oh, mais me bourrer la gueule serait une mauvaise idée. La plupart du temps, j’avais l’alcool joyeux, mais si j’étais triste, je devenais malheureux et déprimé, et je risquais surtout de faire une scène, en suppliant à genoux – littéralement – Tony de me donner une autre chance. Bon sang, maintenant que j’y pensais, je n’avais peut-être même pas besoin de beaucoup plus d’alcool pour en arriver là.

      Mais je ne veux pas qu’il revienne. Rompre avec moi, c’était sa perte, pas la mienne. Je suis mieux sans lui.

      … pas vrai ?

      Grommelant, je frictionnai ma nuque raide et fixai le ciel pollué par la lumière. Je me détestais pour toutes les émotions qui me traversaient ce soir. Je ne m’en étais même pas rendu compte jusqu’à présent, mais j’avais espéré que Marco et moi allions nous montrer ce soir, et que ce serait juste… anti-climatique. Tony aurait été dans son petit monde. J’aurais été dans le mien. Nous aurions, comme les deux adultes fonctionnels que nous étions censés être, avancé dans nos vies. Peut-être que les présentations auraient été un peu maladroites, et peut-être que nous n’aurions pas cherché à rester à proximité l’un de l’autre, mais que nous aurions coexisté comme si nous étions sortis ensemble un million d’années auparavant au lycée, que nous étions tombés l’un sur l’autre à notre réunion d’anciens élèves, et que nous avions continué à nous fréquenter sans même un regard en arrière ou une pointe de nostalgie. Puis, sur le chemin du retour, j’aurais gentiment expliqué à Marco que je n’avais finalement pas besoin de lui pour les futurs événements du mariage, et j’aurais commencé à me réjouir de pouvoir me lâcher sur un bateau de croisière en tant qu’homme sans attaches en quête d’un plan cul.

      Ouais, bah ce n’était pas comme ça que les choses s’étaient passées, et bon sang, j’espérais que Marco ne me lâcherait pas maintenant.

      Tout ça me semble être une façon tout à fait saine de gérer, genre, n’importe quoi, et pitié, est-ce qu’un de ces thérapeutes pourrait avoir une annulation au plus vite ?

      Franchement… Parce que j’avais trente-deux ans, bordel de merde. Pourquoi est-ce que je gérais cette rupture comme un lycéen de seconde trop dramatique ? Pourquoi l’opinion de Tony m’importait-elle autant ? Pourquoi était-il aussi important pour moi ? Était-ce parce que j’avais bu quelques verres ce soir ? Ou bien s’agissait-il juste des mois d’émotions bafouées qui remontaient à la surface ?

      Quoi qu’il en soit, je ne pouvais même pas envisager de rationaliser cette situation parce qu’elle était purement irrationnelle, et que je le savais.

      Chaque fois que je constatais à quel point notre séparation m’avait fait mal et combien elle m’avait bousillé la tête, j’étais encore plus perdu. Est-ce que c’était un signe que j’étais mieux sans lui ? Ou cela signifiait-il que je devais essayer de rétablir la situation entre nous ?

      Je n’étais pas aussi pitoyable quand j’étais avec lui. Peut-être que ça devrait me mettre la puce à l’oreille.

      Je refermai mes doigts autour de la balustrade fraîche et soupirai dans la nuit. C’était ça, pas vrai ? Rien n’allait plus depuis que nous avions rompu. Mon obsession à prouver que j’étais passé à autre chose avait-elle vraiment pour but de lui montrer que je pouvais trouver mieux ? Ou est-ce que j’essayais de le rendre jaloux pour qu’il se rende compte de ce qu’il ratait ? Pour qu’il me reprenne ?

      Dans un soupir, je me passai la main sur le visage. C’était tout simplement stupide. Il était fiancé, pour l’amour du Ciel. Vu la rapidité avec laquelle il s’était mis en ménage avec André, ils étaient probablement déjà ensemble bien avant que Tony et moi ne nous séparions, ce qui signifiait que j’étais mieux sans lui de toute façon.

      Mais je ne me sentais pas mieux sans lui.

      Le voir à la boutique du tailleur m’avait fait mal. Le voir ce soir avec un autre homme à son bras…

      Bon sang de merde. Pas étonnant que je ne me sois pas remis de toi. Je veux que tu reviennes.

      Et qu’est-ce que j’ai à offrir qu’André n’a pas...

      — Julian ?

      La voix douce de Marco me fit sursauter et me sortit de mon implosion mentale.

      — Tu vas bien ?

      Je déglutis avec force, me ressaisis, puis me retournai.

      — Ouais. Je suis… Ouais. J’ai juste…

      Je fis un signe de la main en direction de la fête.

      — Ça devenait un peu étouffant.

      Il m’examina. D’après son expression, je ne pouvais pas dire s’il était sceptique, inquiet, ou simplement calme et professionnel.

      Et je fus soudain encore plus reconnaissant qu’il soit là ce soir. Je ne savais pas par où commencer. Je ne savais pas ce que je voulais, ce dont j’avais besoin, ce que je ressentais, ni ce que je devais faire de tout ça.

      Mais par pure chance, l’homme que j’avais engagé pour enquiquiner mon ex-petit ami s’était avéré être une présence calme et tranquille. Qu’il me regarde par scepticisme, inquiétude ou professionnalisme, il attendait que je lui dise ce que j’attendais de lui, et je me fichais qu’il me donne ce dont j’avais besoin uniquement parce que je l’avais engagé. Contre toute attente, et que ce soit pathétique ou non, je fus submergé par la prise de conscience que si je lui demandais simplement de rester ici avec moi et de regarder la ville en silence, c’est ce qu’il ferait. Pas de questions. Pas de regards condescendants. Pas d’yeux levés au ciel.

      J’avais dépensé beaucoup plus d’énergie que je ne pouvais le justifier pour me défendre et empêcher les gens de voir dans quel état déplorable j’étais ces derniers temps, et je ne me souciais pas de savoir si cela avait un sens… Ici, pour la première fois depuis des mois, j’avais l’impression que je pouvais laisser tomber ces barrières, m’appuyer sur quelqu’un et simplement respirer.

      Ou peut-être que j’avais bu plus que je ne l’avais réalisé.

      Marco inclina la tête.

      — Julian ? Tu es sûr que ça va ?

      — Je suis… bafouillai-je avant de m’humecter les lèvres. Je vais bien. Oui. Mais…

      J’étais soudain vidé. Physiquement, mentalement et émotionnellement épuisé, et peu importait que ce soit pathétique.

      — Je crois que j’ai besoin de rentrer me coucher.

      — Ah oui ?

      Lentement, je hochai la tête, me demandant à quel moment ce geste était devenu si difficile.

      — La semaine a été longue.

      Il soutint mon regard, et j’étais trop fatigué pour me demander s’il pouvait me percer à jour ou non. Dieu seul savait que j’étais trop fatigué pour garder un visage impassible.

      — D’accord, dit-il, puis il m’observa. Est-ce que, euh… Est-ce que tu veux que je conduise ?

      Quelque part au fond de moi, j’étais sûr que s’il m’avait demandé ça quelques heures plus tôt, je me serais mis sur la défensive. Je ne l’avais pas engagé pour être mon chauffeur Uber, bon sang. Et là, honnêtement, je n’étais même pas certain d’être aussi ivre que ça. Ou si j’étais ivre tout court.

      Mais je savais que j’étais épuisé, que je n’arrivais pas à me concentrer et que l’idée de conduire – sans même penser à retourner à Seattle – me donnait des envies de m’effondrer.

      Alors je sortis le ticket de voiturier de ma poche et le lui tendis.

      — Très bien. Laisse-moi juste cinq minutes pour aller dire au revoir à quelques personnes.
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      Julian n’avait pas beaucoup bu. Il avait davantage ralenti sa consommation que je ne l’aurais fait si j’avais été à sa place. Il était parfaitement maître de lui. Il ne parlait pas de travers. Il ne perdait pas le contrôle comme quelqu’un d’ivre. Il était enjoué et bavard, bien sûr, mais comme quelqu’un qui aimait discuter avec les gens et qui passait vraiment un bon moment.

      Cependant, quand j’étais sorti sur la terrasse, il m’avait donné l’impression d’être sur le point de s’évanouir. Pas forcément à cause de l’alcool, mais… je ne sais pas. Comme si toute vie l’avait quitté.

      J’avais pensé qu’il se mettrait sur la défensive quand je lui avais demandé ses clés. Il ne me semblait pas être du genre à conduire ivre ou à affirmer qu’il était sobre quand ce n’était pas le cas ; mais je ne le connaissais pas assez pour savoir comment il réagirait.

      Je ne m’étais pas attendu à ce qu’il me remette docilement son ticket de voiturier sans même une once de résistance ou de gêne à l’idée qu’il puisse être incapable de conduire.

      Lorsque nous étions retournés à l’intérieur, un changement s’était opéré. Son sourire et son charme facile étaient revenus, et il avait pris son temps pour dire au revoir aux gens qu’il connaissait et à ceux qu’il venait de rencontrer. Au moment où nous étions arrivés à l’ascenseur, je commençais à me demander si je n’avais pas imaginé son attitude à l’extérieur.

      Mais non, dès que les portes se refermèrent, il s’appuya contre la paroi et ferma les yeux. Il ne dit pas un mot tandis que l’ascenseur descendait du trente-septième étage jusqu’au parking souterrain. À la station de voiturier, il reprit vie un instant, sortit un billet de vingt de son portefeuille pour donner un pourboire au valet, puis me laissa prendre les clés sans broncher. Dans la voiture, il entra son adresse dans le GPS et nous partîmes.

      J’étais à mi-chemin de l’autoroute quand il se raidit sur le siège passager.

      — Je ne peux pas te laisser me ramener chez moi ; je suis venu te chercher, tu te souviens ?

      — Je vais prendre un Uber.

      Je passai la vitesse et changeai de voie pour pouvoir prendre la bretelle d’accès après le prochain feu.

      — Ce n’est pas grave.

      — Un… oh. D’accord.

      Il marqua une pause.

      — Dis-moi combien ça t’aura coûté. Je m’en occuperai. Je peux… je ne sais pas. Te faire un virement ou te donner de l’argent.

      — C’est bon.

      À ma grande surprise, il n’insista pas. Je supposais qu’il se raviserait une fois qu’il aurait dormi un peu et qu’il aurait les idées claires. Pour l’instant, je ne pensais pas qu’il avait la force de rester éveillé, et encore moins de discuter.

      J’avais vu juste : à peine m’étais-je engagé sur l’autoroute qu’il s’assoupit à côté de moi.

      Alors qu’il dormait, je collai mon coude contre la portière et me frottai la nuque. Quelle soirée ! Une soirée qui n’augurait rien de bon pour la réservation prolongée qui se profilait à l’horizon.

      Même si j’avais besoin d’argent et que j’essayais d’être un professionnel accompli, je ne pouvais pas mentir : j’avais des doutes. En suivant le pont flottant presque désert qui traverse le lac Washington en direction de Seattle, avec Julian endormi à mes côtés, j’envisageai sérieusement de renoncer à tout cet arrangement. Parce que les mariages étaient déjà chargés d’émotions et que, bon sang, rien ne disait mieux « courtiser le désastre » que des ex amers qui engageaient chacun un escort pour l’amener au mariage dans le but exprès de rendre l’autre jaloux.

      Dans des circonstances normales – en supposant qu’une telle chose puisse se produire dans des circonstances que l’on pourrait qualifier de normales – ç’aurait été une unique soirée au cours de laquelle tout le monde aurait serré les dents en voyant les deux ex présenter leurs « nouveaux petits amis ». Tout au plus, trois soirées, en comptant les fiançailles et la répétition. La situation aurait été pénible mais brève, et avant que je m’en rende compte, André et moi aurions fini dans un bar quelque part, à lever les yeux au ciel en buvant pour oublier les déboires de nos clients.

      Ces circonstances… n’étaient pas normales.

      Nous avions survécu à la réception de fiançailles. On avait parlé d’autres rassemblements liés au mariage dans les jours précédant la cérémonie elle-même, puisque les invités faisaient un long voyage pour y assister, et puis…

      Oh, bordel de merde.

      Dix jours. En croisière. Avec Julian, Tony et André.

      Non, ça ne se finirait pas en catastrophe. Nooon. Jamais. Pas la moindre chance.

      — Putain, marmonnai-je en suivant la bretelle de l’I-90 vers l’I-5 de Seattle.

      — Hmm ? demanda Julian en remuant. Tu as dit quelque chose ?

      — Oh. Euh.

      Je me raclai la gorge.

      — Juste un idiot qui ne savait pas s’insérer dans la voie, expliquai-je en désignant d’un geste l’autoroute presque vide.

      — Logique.

      Il se redressa et se frotta les yeux.

      — On est déjà en ville ? Je me suis endormi ?

      — Oui. En fait, on est presque à ta sortie.

      Je pointai du doigt l’un des panneaux verts et blancs au-dessus de nos têtes juste avant de le dépasser.

      — Merde. Désolé. Je ne voulais pas…

      Il secoua la tête.

      — Je crois que la fête m’a mis sur le cul.

      Je ne vois pas pourquoi, tiens.

      — C’est bon.

      Le silence se prolongea tandis que le GPS m’indiquait les derniers virages jusqu’à l’appartement de Julian. De là, il m’indiqua la place de parking qui lui était attribuée, je me garai et éteignis la voiture. Sans le bruit de la route ou le ronronnement du moteur, le silence était encore plus prononcé, et nous nous lançâmes des regards malaisés.

      — Je vais, euh…

      Dans un geste, je brandis mon téléphone.

      — Comme je l’ai dit, je vais prendre un Uber. Ensuite, je suppose qu’on se verra à l’aéroport ?

      Évitant mon regard, il hocha la tête.

      — Oui. Je t’enverrai le reste des détails par mail.

      Il se tourna vers moi.

      — Tu veux monter à l’étage pendant que tu attends ? Je déteste te laisser ici et…

      — C’est bon. Je n’aime pas faire attendre les chauffeurs.

      — Oh.

      Encore un silence tandis que je faisais rapidement appel à un Uber. Une fois que ce fut fait, nous retirâmes tous les deux nos ceintures de sécurité et sortîmes. Je lui remis ses clés.

      Et… encore un moment de gêne. J’aurais aimé pouvoir lire dans ses pensées à cet instant-là. Quelque chose le dérangeait visiblement, mais était-ce à moi de le pousser à se confier ?

      Glissant les mains dans ses poches, il prit une profonde inspiration.

      — Alors, euh. Des questions sur le voyage ou, hum… Autre chose ?

      Il était clairement en train de gagner du temps, probablement parce que ça lui aurait semblé bizarre de me laisser attendre sur le parking. J’appréciais la considération, mais j’aurais préféré qu’il monte à son appartement pour que je puisse souffler.

      — Pas vraiment, non, répondis-je en me grattant la nuque. Est-ce que ce serait déplacé de suggérer qu’on évite ton ex autant que possible pendant la croisière ?

      Ma propre question me fit grimacer. J’étais connu pour être brut de décoffrage, et ce soir, j’étais fatigué et frustré, alors mon filtre n’était pas très efficace.

      Mais avant que je puisse m’excuser d’avoir manqué de professionnalisme, Julian se mit à rire, l’air aussi fatigué que moi.

      — Ce n’est pas une mauvaise idée. Je ne sais pas si ce sera facile sur un bateau, mais je sais à quelles excursions et activités il s’inscrira ou non.

      Avec un petit rire en demi-teinte, il ajouta :

      — Je peux m’en servir pour planifier notre itinéraire.

      Il y eut un flottement.

      — Euh, en supposant que tu sois partant pour faire…

      — Je suis d’accord pour tout ce que tu proposeras. Qu’est-ce qu’il y a sur un bateau ?

      — Je ne sais pas. Mais je dois bientôt remplir l’itinéraire, alors je regarderai ça demain, et ensuite je t’enverrai les options par mail.

      Je hochai la tête, et aperçus du coin de l’œil des phares en approche qui me donnèrent l’espoir que cette soirée inconfortable était sur le point de se terminer.

      — Je surveillerai l’arrivée du mail.

      — D’accord, dit-il en souriant. Je t’enverrai ça demain, alors.

      — Parfait.

      Les phares tournèrent dans le parking, et le soulagement m’envahit lorsque la voiture ralentit.

      — Je crois que c’est ma voiture.

      — D’accord. Parfait.

      Il recula d’un pas, s’avançant vers le hall d’entrée de son immeuble.

      — On se parle bientôt. Et, hum, merci encore. Je sais que cette soirée a été, euh, intéressante.

      Intéressante ? C’est l’euphémisme de l’année, mon pote.

      — De rien. À bientôt.
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      — Alors, attends.

      Cole inclina la tête et me fixa avec incrédulité depuis son bout du canapé.

      — Est-ce qu’il t’a engagé pour rendre son ex jaloux et le supplier de revenir ? Ou simplement pour lui prouver qu’il avait tort de dire qu’il ne trouverait pas mieux ?

      — Justement, c’est ça.

      À l’autre bout du canapé, je faisais distraitement tourner mon café à moitié refroidi.

      — Je ne sais pas. Je ne suis même pas sûr qu’il le sache. Un peu des deux, peut-être ?

      — Ouah. Ça a l’air super stressant pour toutes les personnes concernées.

      — Ça l’est vraiment.

      Avec un soupir, je secouai la tête.

      — Je te jure, j’ai l’impression d’être au milieu de quelque chose qui va finir par exploser.

      — On dirait bien, grimaça Cole. D’autant plus que ce genre de choses a tendance à dégénérer lors des mariages.

      — Ouais, hein ?

      — Pouah. Bon sang, mec.

      J’avalai une gorgée de café. Je ne me sentais pas trop coupable de m’épancher sur mon arrangement avec Julian tant que je le faisais en privé et que je restais assez vague pour que ce soit anonyme. J’interprétais notre accord de confidentialité un peu comme la loi sur l’assurance santé : on pouvait discuter d’expériences et de situations tant qu’on ne divulguait pas d’informations permettant d’identifier nos clients. Cole n’avait aucun moyen de relier ce que je lui disais à une personne réelle, d’autant plus qu’il n’était plus rattaché à GDS. Je ne savais pas si Anita, la propriétaire de l’entreprise, serait d’accord, mais je faisais confiance à Cole pour se taire, alors je ne craignais pas que cela lui revienne aux oreilles.

      Reposant ma tasse, je croisai le regard de mon ami.

      — Tu sais ce qui est vraiment foireux ?

      Les sourcils de Cole grimpèrent sur son front.

      — Tu veux dire qu’il y a pire ?

      — Hin-hin, acquiesçai-je. J’ai rencontré l’ex et son nouveau fiancé l’autre soir. Le nouveau fiancé ?

      Je baissai ma voix à un chuchotement à peine audible, même si nous étions seuls :

      — C’est un autre Gentleman.

      — Non.

      Cole me dévisagea, les yeux écarquillés et la mâchoire décrochée.

      — Tu n’es pas sérieux.

      — Je suis tout à fait sérieux. Il m’a reconnu aussi.

      Ça suffisait ; au nom de la confidentialité, je ne lui révélai pas qu’André et moi étions amis. Je me frottai le front et grognai.

      — Alors maintenant, lui et moi on doit se pointer et faire ce petit numéro, alors qu’aucun de nos clients n’a la moindre idée qu’on est…

      Je soupirai et m’adossai au canapé.

      — Ça va être un désastre. D’une manière ou d’une autre, ça va exploser à la figure de quelqu’un.

      — Oui, c’est un pari sûr. Putain de merde.

      Cole serra sa tasse entre ses mains.

      — Alors qu’est-ce que tu vas faire ?

      — Qu’est-ce que je peux faire d’autre ? demandai-je. J’ai déjà accepté la réservation, et si je me défile maintenant, il devra se démener pour trouver quelqu’un d’autre. Anita aurait ma tête.

      — D’accord, c’est vrai. Mais quand même. Je veux dire, tu parles de partir en croisière. Qu’est-ce qui se passera si les choses tournent au vinaigre et que vous avez besoin de vous éloigner l’un de l’autre ? Pas seulement disparaître quelque part sur le bateau, mais genre, dormir ailleurs ?

      Secouant la tête, je soupirai.

      — Je suppose que si ça arrive, je vérifierai souvent mon solde bancaire en me rappelant que ce sera bientôt fini.

      Cole plissa les lèvres.

      — J’avoue, c’est ça qui m’a permis de tenir le coup lors de la dernière réservation prolongée que j’ai acceptée. Tu vois pourquoi j’ai arrêté de les faire ? ajouta-t-il en plissant le nez.

      — Ooh, ouais. Au moins, mon gars a fait des pieds et des mains pour nous établir un itinéraire qui nous évitera autant que possible de croiser le chemin de son ex.

      — C’est un plus.

      — En effet. Et heureusement qu’il ne nous a pas inscrits au saut en parachute en salle. Je ne suis pas sûr d’être très enthousiaste à l’idée d’une dégustation de vins ou d’un tournoi de Nintendo Wii, mais si ça peut nous permettre de passer quelques heures sans son ex... affirmai-je en haussant les épaules. Ça me va.

      Le sourcil de Cole se souleva et sa bouche tressaillit d’un amusement à peine contenu.

      — Une dégustation de vin ? Un tournoi de jeux vidéo ? Toi ?

      — Hé. C’était ce qui était disponible à bord du bateau, et c’est ce que le client veut faire.

      — Hm-hm.

      Il me fit un geste avec sa tasse.

      — Mais je veux des photos… non, des vidéos ! Parce que je ne crois pas une seconde que tu seras capable de supporter ça sans faire une combustion spontanée par pur ennui.

      — Ah ouais ? le provoquai-je en levant le menton. Qu’est-ce que tu paries ?

      Les lèvres de Cole se plissèrent tandis qu’il semblait réfléchir à la question. Puis il posa sa tasse dans un cliquetis catégorique et me regarda droit dans les yeux.

      — Une vidéo ou une photo de toi en train de profiter sincèrement de l’une de ces activités ou des deux, ou alors le dîner et l’alcool seront à ta charge quand tu reviendras.

      Je ris.

      — D’accord. Ça roule.

      Mon humour s’estompant, je soupirai.

      — À ce rythme, ces activités seront probablement le point culminant de cette petite aventure.

      — Oui, probablement. Eh bien, si tu as besoin de quelqu’un auprès de qui râler pendant que tu seras en mer, tu sais où me trouver. En supposant que tu aies du réseau là-bas.

      — Si ce n’est pas le cas, je trouverai peut-être une cabine téléphonique ou ce qui existe à bord.

      Je ne mentionnai pas qu’André et moi pourrions nous éclipser pour nous défouler sur nos clients dans leurs dos. Même avec André sur le bateau, il y avait de fortes chances que j’appelle Cole. Il était doué pour me calmer quand j’étais sur le point de m’arracher les cheveux pour quelque chose.

      — Et en même temps… railla Cole. Tu pourras toujours t’éclater à jouer à la Nintendo Wii avec une bande de petits vieux !

      Je rigolai sans enthousiasme.

      Mouais. Putain, j’avais grave hâte d’y être.
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      Marco n’est pas en train de se défiler, si ?

      Faisant les cent pas près de la porte alors que l’horloge se rapprochait de l’heure d’embarquement, je jetai un nouveau coup d’œil furtif dans le hall d’entrée désert. Toujours aucun signe de lui.

      Je me rongeai la lèvre et tapotai des doigts la sangle de l’étui de l’ordinateur portable que je portais en bandoulière. Nous avions échangé des textos hier soir, confirmant le vol d’aujourd’hui. Il avait souligné qu’il savait que la circulation pouvait être difficile autour de SeaTac et que les files d’attente à la sécurité pouvaient être excessives. Même avec des cartes d’embarquement prioritaire, que nous avions, passer la sécurité était parfois un long processus.

      Alors, où il est, putain ?

      Je consultai mon téléphone. D’accord, il nous restait encore une bonne heure avant d’embarquer. Notre avion n’était même pas encore arrivé. Mais j’étais complètement paniqué à propos de beaucoup de choses liées à ce voyage, et j’avais besoin que Marco se pointe dare-dare pour pouvoir arrêter de stresser.

      Je fermai les yeux et pris quelques lentes et profondes inspirations. Au moins, Tony n’était pas sur mon vol. Ç’aurait bien été ma chance qu’on se retrouve assis l’un en face de l’autre, quel bordel. Heureusement, j’allais arriver avant presque tout le monde. Blake et Taylor étaient à Maui pour rendre visite aux parents de Taylor, et ils allaient tous faire un saut à Honolulu après-demain. Tony et son nouvel homme arriveraient quelques heures plus tard.

      J’avais poussé les bonnes grâces de ma patronne en demandant autant de temps libre, mais elle avait cédé quand j’avais à nouveau promis de m’occuper de mes mails tous les jours et de télétravailler au moins tous les trois jours. Il faudrait jongler un peu et probablement renoncer à certains événements et activités, mais c’était le prix à payer pour pouvoir assister au mariage de Blake, jouer le rôle de garçon d’honneur et conserver un emploi rentable.

      Si je me faisais virer, cela me motiverait à aller de l’avant pour « trouver un meilleur emploi », ce que je faisais traîner depuis les deux dernières années.

      Dans un soupir, je me frictionnai la nuque et tentai de ne pas penser à tout cela. J’étais en vacances (en quelque sorte). La dernière chose dont j’avais besoin était une autre raison de m’arracher les cheveux. Ainsi, pendant les deux semaines à venir, la recherche d’emploi ne serait pas du tout une priorité. C’était classé avec le déballage de mes affaires dans mon nouvel appartement ; des choses qui pouvaient attendre que je rentre à la maison.

      En fait, j’avais une liste de tâches longue d’un kilomètre qui commencerait dès que je sortirais ma carcasse du lit demain. L’anxiété de Blake était à son comble, surtout lorsqu’il s’agissait de planifier les choses à plus de 4000 kilomètres de là, et pour faire baisser sa tension artérielle à un niveau acceptable, je leur avais promis, à Taylor et lui, de m’occuper de tout avant qu’ils n’atterrissent. Cela voulait dire que j’avais une tonne de choses à faire, mais aussi une tonne de moyens de ne pas penser à l’homme qui se tiendrait derrière Taylor pendant la cérémonie. Et je prendrais toutes les distractions que je pourrais trouver pour ne pas penser à Tony…

      — Te voilà.

      La voix de Marco me tira de mes pensées. Je me retournai et, instantanément, mon anxiété redescendit de plusieurs crans.

      Oh, Dieu merci. Te voilà.

      Et… waouh. Ouais. Tu es là.

      Comme moi, il était habillé simplement, et c’était criminel de voir combien il était sexy dans une paire de jeans, un T-shirt Seven Dragons et une casquette de baseball des Seattle Breakers. Certains hommes faisaient preuve de propreté et étaient très sexy en costume, mais ils étaient un peu « médiocres » en tenue décontractée. Pas Marco. C’était presque le contraire. Bon sang de merde.

      Je me raclai la gorge alors qu’il faisait glisser son sac à dos de ses épaules.

      — Tu as eu du mal à passer la sécurité ?

      Putain de merde. C’était le mieux que je puisse faire en matière de conversation ? Quand j’étais aussi nerveux… Ouais, probablement.

      Marco haussa les épaules, sortant une bouteille d’eau de la poche latérale du sac à dos.

      — Nan. La file d’attente était longue d’un kilomètre, alors je suis allé à l’autre point de contrôle et j’ai réussi à passer en dix minutes.

      Il brandit la bouteille d’eau.

      — Ça te dérange de garder mes affaires une minute pendant que je vais la remplir ?

      — Pas de problème. Vas-y.

      — Merci. Je reviens dans une minute.

      Il déposa ses sacs à côté des miens et s’éloigna à grands pas. C’était une bonne idée d’apporter une bouteille vide à la sécurité, puis de la remplir après le contrôle. Je m’étais promis une douzaine de fois de le faire, mais j’oubliais toujours.

      Je m’assis à côté de nos sacs et relâchai mon souffle. D’accord. Marco était là. Cela réduisait considérablement mon stress. Bien sûr, mon cerveau continuait de se livrer à ses conneries habituelles lorsque je m’arrêtais pour réfléchir à sa venue avec moi pour ce voyage.

      Est-ce que je fais vraiment ça ? Est-ce que j’ai vraiment engagé quelqu’un pour…

      Oui, je l’avais fait, putain, et il était là, et j’étais là, et notre vol partait bientôt. Il n’y avait pas de retour en arrière possible, et je ne voulais pas faire marche arrière. La présence de Marco remettrait Tony à sa place et lui couperait l’herbe sous le pied lorsqu’il essaierait à nouveau d’exhiber son nouvel homme. Ce qu’il ferait. Parce que je le connaissais.

      Parce que, admis-je avec une grimace silencieuse, c’était ce qu’il avait fait avec moi lorsque nous avions commencé à sortir ensemble. Je ne m’en étais pas rendu compte à l’époque, car j’étais trop amoureux et aveugle, mais ce n’était pas une coïncidence si nous tombions toujours sur son ex à cette période-là. Le souvenir était douloureusement précis, et j’aurais aimé que cet ex n’ait pas quitté Seattle, ne serait-ce que pour pouvoir le rencontrer dans un de ses repaires et m’excuser d’avoir laissé Tony se servir de moi pour se moquer de lui.

      Je connaissais donc les stratagèmes de Tony. Il avait un nouvel homme sexy qu’il prévoyait apparemment d’épouser, et il n’avait même pas besoin de le faire parader dans mes restaurants, librairies et quartiers préférés. Pendant les deux semaines suivantes, je serais un public captif.

      Mais contrairement aux ex qui m’avaient précédé, j’avais aussi quelqu’un à mon bras. Un bouclier humain, en quelque sorte. Sauf que Marco connaissait le marché. Il était payé pour être présent et dévier certaines des sornettes de Tony, et il n’y avait pas de faux semblants ou d’attentes de sa part.

      Alors pourquoi me sentais-je quand même coupable ?

      Probablement car même si je me disais « j’emmerde Tony, je me fous de tout ce qu’il fait, et je me fous d’avoir un jour été avec lui », j’allais sûrement me languir à nouveau de lui dans vingt minutes ; parce que plus rien dans ma tête n’avait de sens. Je l’aimais. Je le détestais. Je ne voulais plus jamais le revoir. Je brûlais d’envie de l’apercevoir ne serait-ce qu’un instant. Avais-je toujours été aussi stupide avec les hommes ? Ou Tony était-il juste un cas spécial qui avait réussi à me brouiller le cerveau comme personne ?

      Quoi qu’il en soit, le fait d’être bloqué sur un navire avec lui pendant dix jours me donnait envie de me terrer dans la cabine et de travailler pendant tout ce temps. Au moins, je n’aurais pas…

      — Oh, regarde.

      Marco réapparut et me fit un signe avec la bouteille d’eau qu’il avait remplie.

      — Notre avion est là.

      Je me retournai pour regarder par la fenêtre, et effectivement, l’avion s’approchait de la porte d’embarquement. Et il était à l’heure. Un stress de moins.

      — Je ne pense pas qu’ils vont faire l’embarquement avant un moment, mais au moins, il est là, déclarai-je en faisant de nouveau face à Marco.

      Il hocha la tête, tout en continuant de regarder l’avion. Son expression était difficile à déchiffrer, mais il y avait une certaine tension dans ses traits. Puis il détourna le regard et porta sa bouteille d’eau à ses lèvres.

      — Tu veux aller chercher quelque chose à manger, un chewing-gum ou autre chose ? demanda-t-il après quelques gorgées en désignant nos bagages. Je peux surveiller tout ça pendant que tu n’es pas là.

      — Non, ça va. J’ai tout ce dont j’ai besoin.

      Je me levai du siège en poussant un gémissement.

      — Je ne devrais sans doute pas rester assis trop longtemps, puisque je vais être attaché à un siège pendant six heures.

      Marco fit une grimace.

      — Je crois me rappeler qu’on nous avait promis la téléportation depuis le temps. Qu’est-ce que c’est que ce bazar ?

      — Pas vrai ?

      — Ah. Au moins, on n’a pas besoin de prendre l’avion pour rentrer.

      — En parlant de ça, commençai-je avant de marquer une pause. Je me disais qu’on pourrait prendre le train pour revenir de Vancouver au lieu de louer une voiture. Il y aurait moins de circulation, et si on est fatigués, on n’aurait pas à surveiller la route.

      — C’est toi qui vois, répondit-il dans un haussement d’épaules. Le trajet en train de là-bas à ici est agréable, alors je suis d’accord si tu veux emprunter cette voie.

      — Oh, tu l’as déjà fait ?

      Marco acquiesça.

      — Deux ou trois fois. C’est plus agréable pour visiter quand on n’a pas à se préoccuper du stationnement et de la circulation.

      Je grognai mon accord.

      — OK, vendu. Je réserverai les billets de train… Euh. Plus tard.

      — Cool.

      Je me laissai presque aller à m’émerveiller de la facilité avec laquelle Marco lançait des idées sans aucune réticence. Cette attitude de dire « bien sûr, on peut faire ça » n’était pas celle à laquelle j’étais habitué.

      Mais bien sûr que c’était son attitude.

      Je réprimai un soupir.

      Peut-être qu’un jour, je rencontrerai quelqu’un qui n’a pas besoin d’être payé pour prendre mes idées en considération.
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      J’aurais pu embrasser les parents de Taylor. Non seulement ils payaient la note pour tout le voyage, mais ils avaient insisté pour que tous les convives voyagent en première classe.

      — Oh, c’est génial ! m’exclamai-je en m’enfonçant dans mon siège spacieux et moelleux en souriant. Être bloqué là-dedans pendant six heures, ce ne sera pas si mal.

      Marco rit en bouclant sa ceinture de sécurité.

      — Ça bat à plates coutures les… commença-t-il en laissant un geste du pouce finir sa pensée en désignant les autres classes.

      — Tu m’étonnes ! Je vais en profiter tant que ça dure.

      Si j’avais été livré à moi-même, être surclassé en classe Économique Plus aurait déjà été un luxe requérant une budgétisation minutieuse. Si les parents de Taylor voulaient que tout le monde voyage dans le confort douillet de la première classe, je n’allais pas me plaindre.

      Une hôtesse de l’air se faufila entre les autres passagers qui étaient encore en train d’embarquer, et elle nous sourit.

      — Puis-je vous offrir quelque chose à boire ?

      — Je prendrai un rhum-coca, s’il vous plaît, dit rapidement Marco. Un double, si c’est possible.

      Je le fixai bouche bée. N’avait-il pas dit qu’il ne buvait pas quand il travaillait ? Puis je réalisai que l’hôtesse de l’air attendait toujours que je réponde.

      — Euh. Oh. Hum.

      Je réfléchis rapidement.

      — Un gin tonic. Merci.

      Elle nous adressa un autre sourire, puis s’éclipsa devant les autres passagers pour préparer nos boissons. Quand elle revint quelques instants plus tard, je devais reconnaître qu’elle avait fait un sacrément bon gin tonic.

      À côté de moi, Marco ne prit pas la peine de siroter son verre – il avala une grande gorgée, vidant presque tout le cocktail d’un seul coup.

      Je haussai les sourcils.

      — Dure journée ?

      — Je, euh…

      Il se racla la gorge et rencontra mon regard d’un air penaud. D’une voix subtilement instable, il avoua : « Je déteste prendre l’avion ». D’après sa façon de le dire, il ne voulait pas dire qu’il détestait les inconvénients, le mal de tête ou le fait d’être enfermé dans un tube d’acier avec des passagers qui ronflaient et des bébés qui criaient. Si je le comprenais bien, Marco avait peur de l’avion.

      — Oh.

      Je pris mon propre verre entre mes deux mains.

      — Est-ce que ça va aller pour le vol ? Tu ne prends pas de Valium ou autre ?

      — Je ne peux pas, répondit-il dans un rire embarrassé. Pas quand je travaille.

      Mes yeux se dirigèrent vers son verre. Il le remarqua.

      S’empourprant, il posa son verre et s’appuya dans son siège.

      — Est-ce que ce serait trop te demander de ne pas le dire à ma patronne ?

      — Non, bien sûr que non. J’essayais juste de savoir s’il y avait quelque chose d’autre qui pourrait t’aider en plus de l’alcool. C’est un long vol, je ne veux pas que tu sois en souffrance.

      Il me regarda, les sourcils froncés comme s’il n’était pas sûr d’avoir bien entendu.

      — Je suppose que toi non plus, tu n’as pas de Valium sur toi ?

      Je secouai la tête.

      — Désolé.

      — Bon sang.

      Il reprit sa boisson, cette fois-ci pour une plus petite gorgée.

      — Ça va aller. Honnêtement. C’est juste que je n’aime vraiment pas l’avion.

      Désignant son verre, il ajouta :

      — Je ne vais pas m’enivrer ni rien. Promis.

      — Non, c’est bon. Je comprends. Sur un vol aussi long, fais ce qu’il faut pour tenir le coup.

      Il m’observa, puis sourit faiblement.

      — Merci.

      Fidèle à sa parole, il ne but pas beaucoup. D’après sa façon de s’agripper à l’accoudoir pendant le décollage, je sentis que c’était le pire moment pour lui. Une fois dans les airs, il se détendit un peu, et après un deuxième double rhum-coca, il s’endormit. Si c’était ce qu’il fallait pour qu’il supporte le vol, eh bien, qu’il en soit ainsi.

      Alors que le vol se prolongeait et que Marco somnolait, je l’observais subrepticement. Même si sa casquette masquait partiellement son visage, je pouvais encore voir la plupart de ses traits.

      Avec tous les préparatifs du mariage et le stress de faire face à mon ex, j’avais négligé un petit détail jusqu’à présent… et c’était le type avec qui j’allais être en contact étroit pendant les deux prochaines semaines. Le mec avec qui je partagerais ma cabine.

      Bien sûr, maintenant qu’un unique lit double nous attendait…

      Maintenant que cet homme était mon « petit ami » pour les deux prochaines semaines…

      Maintenant qu’il n’y avait plus de retour en arrière possible…

      Il était logique que ce soit le moment où je réalisais que je n’avais pas simplement embauché un professionnel pour qu’il me colle. Non, j’avais embauché un homme qui avait clairement commencé dans sa branche pour une bonne raison, et cette raison n’était pas seulement qu’il savait tenir une conversation agréable.

      Comment j’ai fait pour ne pas remarquer que tu es sexy ?

      Parce que, waouh, il l’était. Je l’avais vu en costume et dans son élément, et en tenue décontractée, mais il y avait quelque chose chez lui à cet instant précis qui faisait bondir mon pouls. Quelque chose dans son apparence après qu’il avait montré un peu de vulnérabilité, comme un véritable être humain et non un faire-valoir incroyablement impeccable. Assis à côté de moi, sa casquette cachant en partie son visage, il n’avait pas l’air d’un mannequin retouché dans un magazine ou sur la couverture d’un roman d’amour. Le gris de ses cheveux et le chaume de sa mâchoire n’étaient que des signes normaux de l’âge, pas des reflets ajoutés pour le rendre plus sexy. Il y avait de légères rides sur son visage, et je crus apercevoir une petite cicatrice sur son menton.

      Dans ma tête, j’avais fait de lui le petit ami trophée sous contrat, et je n’avais pas réfléchi plus que cela à son apparence. Mais maintenant, il avait l’air… réel. Il avait l’air accessible. J’étais complètement givré si je pensais avoir la moindre chance de trouver quelqu’un comme lui, mais le simple fait de réaliser qu’il était une personne normale le rendait vertigineusement attirant.

      Peut-être que cela signifiait que j’avais besoin d’une boisson plus forte, parce que bon sang. J’avais voulu un homme sexy à mes côtés pour ce voyage, et j’en avais pour mon argent. Dommage que j’aie été trop concentré sur l’Opération Gérer Tony pour envisager de demander à Marco quels étaient les autres services qu’il proposait.

      Je me décalai sur mon siège, essayant de ne pas le fixer comme un pervers, mais totalement incapable de regarder autre chose que lui.

      Bon sang ! Nous n’avions pas abordé le sujet du sexe. L’application Gentlemen de Seattle n’indiquait pas explicitement que les arrangements impliquaient du sexe – probablement parce que c’était illégal – mais beaucoup de profils faisaient des commentaires en catimini à ce sujet. Il n’était pas nécessaire d’avoir un grand esprit pour lire entre les lignes des profils et comprendre quand quelqu’un disait en réalité : « Je suis exclusivement actif » ou « L’oral, c’est vraiment mon truc ».

      D’après le profil de Marco, il était essentiellement actif, et il pouvait même être un peu dominateur si c’était ce que la personne désirait. J’étais versatile et pas particulièrement soumis, mais quelque chose dans l’idée qu’il puisse me dominer piqua ma curiosité. Il n’était pas nécessaire que ce soit trop osé ; il y avait juste quelque chose de très excitant dans le fait que le bon partenaire soit un peu brutal et me fasse comprendre qu’il était le chef.

      L’idée que ce type soit aussi brutal et qu’il prenne les choses en main était… hmm. Torride. Peut-être parce que Marco était si doux et calme. La juxtaposition entre sa personnalité habituelle et un homme qui m’entraverait les poignets et me grognerait à l’oreille suffisait à faire palpiter mon cœur.

      Mais est-ce que c’était envisageable entre lui et moi ? J’étais presque certain qu’il faisait partie des escorts qui étaient disposés à coucher avec leurs clients, mais nous n’en avions pas discuté. La question était de savoir si le fait de négocier maintenant le mettrait dans une situation défavorable. Ou lui en donnerait l’impression ? Il me semblait que c’était quelque chose que nous aurions dû régler avant qu’il n’accepte la réservation. Avant qu’il ne soit, à toutes fins utiles, en service.

      Ce ne serait pas juste d’en faire mention maintenant que notre accord était en vigueur, surtout quand nous étions à un demi-océan de chez nous. Il ne pourrait pas simplement dire « c’est fini » et s’en aller. Pas aussi facilement que si nous étions à Seattle. Même si je lui assurais catégoriquement qu’il n’y avait pas de pression et qu’il n’était pas obligé d’ajouter le sexe à notre accord, il n’y avait aucun moyen d’être sûr qu’il ne ressentirait pas cette pression.

      Non, il était trop tard pour en parler.

      Dommage, parce que Marco était sexy et que personne ne m’avait touché depuis que Tony et moi nous étions séparés.

      Génial. Deux semaines à Hawaï en croisière avec un homme que je ne pouvais pas toucher pendant que mon ex flirtait – et baisait sans aucun doute – avec son nouveau fiancé.

      Avec un soupir, je pressai le bouton pour appeler l’hôtesse.

      Et cette fois-ci, je commandai un double.
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      Julian et moi n’avions pas discuté de l’hébergement à l’hôtel. La famille qui payait pour le mariage s’occupait de tout cela, apparemment, et ils avaient fait des réservations pour nous tous. Ils avaient même réservé notre chambre plus tôt pour que nous puissions nous rendre en ville afin de nous occuper de toute la logistique nécessaire avant le mariage.

      La famille avait toutes les raisons de croire que Julian et moi étions un couple et il voulait clairement qu’au moins un membre des convives croie que nous vivions dans le péché.

      Alors, même si nous n’en avions pas discuté, ce qui nous attendait à notre arrivée à l’hôtel à Oahu était une évidence.

      Peut-être était-ce l’alcool qui avait abandonné le navire et m’avait laissé avec un mal de tête lancinant. Peut-être était-ce le décalage horaire. Peut-être que je n’avais pas encore tout à fait compris la situation.

      Tout ce que je savais, c’est que mon cœur me remonta dans la gorge lorsque j’entrai dans cette chambre d’hôtel et que je vis un seul lit.

      C’était un grand lit, alors c’était déjà ça. Il y avait de fortes chances que le lit dans lequel nous dormirions sur le bateau soit... différent. Mais au moins, pendant que nous étions sur la terre ferme et que nous nous habituions à partager un lit comme le couple que nous n’étions absolument pas, nous aurions un peu d’espace vital.

      Julian jeta un regard contrarié au lit en rangeant sa valise près d’une table de nuit.

      — Est-ce que, euh... Est-ce que ça va le faire ?

      Je me raclai la gorge et haussai les épaules.

      — Ouais. Ouais. Tout à fait.

      Je forçai un rire.

      — J’avais un peu deviné que ce serait ce qu’on aurait.

      — Exact. Oui. Je, euh...

      Il déglutit péniblement et je l’étudiai du regard.

      — Est-ce que ça va te convenir ?

      S’humectant les lèvres, il hocha la tête et me regarda à travers ses cils.

      — Ça va aller. C’est juste la première fois que je dors à côté de quelqu’un depuis...

      — Je comprends. Si ça peut te consoler, je suis épuisé par le vol, alors je serai probablement évanoui dans deux minutes.

      Cela le fit rire, et le sourire fatigué qui s’en dégagea me fit momentanément et irrationnellement regretter de ne pas avoir menti sur mon état d’épuisement.

      Si j’avais un peu plus d’énergie...

      Quoi ? Non. Mec. Ce n’est pas le but de cet arrangement.

      Oh. En effet. C’était pratiquement une habitude de coucher avec mes clients, alors coucher avec l’un d’entre eux sans, eh bien, coucher avec lui, c’était un peu bizarre. Ce qui était logique, puisque tout ce qui concernait cette réservation était bizarre.

      Et ce n’est pas encore fini. Que Dieu me vienne en aide.

      Le bon côté des choses, c’était que le vol nous avait mis tous les deux à plat. Nous prîmes chacun une douche pour nous débarrasser de la dégoûtante sensation d’être dans l’avion, et nous engageâmes dans nos routines nocturnes. C’était plutôt calme. Brossage de dents. Vêtements de nuit. Portables branchés.

      Puis nous nous glissâmes sous les couvertures de cet immense lit et éteignîmes les lumières.

      En moins d’une minute, la respiration de Julian se fit régulière, signe qu’il s’était endormi.

      Moi, j’eus une minute de plus pour me dire que ce n’était peut-être pas si grave, et que même le petit lit du bateau ferait l’affaire.

      Puis l’épuisement s’empara de moi aussi.

      Et je m’endormis à côté de Julian.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Pour notre premier jour à Honolulu, Julian avait une longue liste de tâches à accomplir en tant que témoin. Il avait insisté pour que je ne l’accompagne pas dans toutes ses courses, et m’avait dit que je pouvais sortir et faire ce que je voulais pendant qu’il était dans la chambre en train de passer des coups de fil ou de courir partout, mais je restai près de lui au cas où il aurait besoin d’aide pour quelque chose.

      — Tu es sûr ? demanda-t-il en démarrant la voiture de location. Je te paie pour être ici, mais ça ne veut pas dire que tu dois me laisser te traîner partout.

      — C’est bon, lâchai-je en attachant ma ceinture de sécurité. Et si tu as besoin d’une paire de mains supplémentaire ou de quelqu’un pour passer des coups de fil...

      — Oh, non, ne t’inquiète pas pour ça.

      Il me jeta un coup d’œil avant de se concentrer sur la caméra de recul pour pouvoir sortir de la place de parking.

      — Mais je te préviens, je suis un peu psychorigide quand je commence à travailler sur une liste, alors si tu veux faire une pause déjeuner ou autre, dis-le.

      Je hochai la tête.

      — Ça marche.

      Il s’avéra qu’il ne plaisantait pas sur le fait d’être « un peu psychorigide ». Je m’en étais un peu douté lorsque je l’avais rencontré, étant donné sa propension à la microgestion, mais Julian avec une liste de choses à faire, ça faisait plaisir à voir. Lors de notre rencontre, il avait été stressé à l’idée de savoir si notre couverture tiendrait la route, si nous serions convaincants en tant que couple et ce que penserait son ex.

      Mais aujourd’hui, c’était un homme en mission.

      Je m’étais demandé pourquoi il s’occupait de tout en personne au lieu d’appeler, et j’avais supposé qu’il faisait partie de ces gens qui détestaient parler au téléphone. Il s’avéra que son insistance à se rendre en personne aux différents sites fut une excellente idée.

      Comme lorsqu’il se rendit en voiture au restaurant où se déroulerait le dîner de répétition pour s’assurer qu’il y avait assez de place pour les invités du mariage. Heureusement, parce qu’ils s’étaient trompés lors de la réservation et nous avaient inscrits au lounge Diamant au lieu de la salle Aloha, ce qui aurait pu fonctionner, mais nous aurions été serrés comme des sardines. Le gérant du restaurant passa donc un coup de fil au petit groupe qui avait été enregistré par erreur dans la salle Aloha, et le problème fut résolu avec un million de fois moins de tracas que si les tables avaient déjà été arrangées et que les invités s’étaient présentés.

      Ou lorsqu’il passa à la boulangerie et qu’il découvrit que quiconque avait passé la commande avait choisi un gâteau qui nourrirait seulement une centaine de personnes, et non pas plus de deux cents. Après un rapide coup de fil à la future belle-mère de son ami, Julian commanda deux grands gâteaux pour accompagner la pièce montée et ainsi s’assurer qu’il y en aurait assez pour tout le monde.

      Il s’agissait de petits arrangements, et je fus à chaque fois surpris de voir qu’il s’en sortait avec brio et trouvait des solutions. Il ne haussa jamais la voix à l’encontre des employés ou du gérant du restaurant lorsqu’il se rendit compte de la méprise, et attendit patiemment tandis que l’on passait des appels pour résoudre les problèmes. En fait, il profita de ce temps pour passer d’autres coups de fil et vérifier les réservations d’autobus pour transporter les invités de la cérémonie à la réception, les horaires de prestation des danseurs de feu, et pour s’assurer que les traiteurs étaient au courant d’une poignée d’allergies alimentaires parmi les invités. Lorsqu’il avait constaté le cafouillage du gâteau, il avait élaboré plusieurs solutions avec le pâtissier avant d’appeler la mère de Taylor à ce sujet. Ça tombait bien, car elle avait été mortifiée par l’erreur (apparemment, c’était elle qui avait passé la commande) et elle fut plus que soulagée que Julian l’ait à la fois détectée et corrigée. Sa position sur la liste de cartes de vœux de cette femme était probablement gravée à l’encre indélébile, à ce stade.

      Je m’ennuyai à peine en le suivant, car c’était fascinant de le voir dans ce qui était apparemment son élément. C’était une facette de Julian que je n’avais jamais vue auparavant et que je n’avais pas imaginée. Il avait toujours l’air anxieux et tendu, mais lorsqu’on lui confiait une mission avec une liste de tâches à accomplir, il se mettait en mode « résolution de problèmes avec précision laser ». J’aurais tué pour avoir des collègues comme lui à l’époque où mon diplôme d’ingénieur me servait encore.

      Nous nous arrêtâmes pour déjeuner vers quatorze heures et, ensuite, nous remontâmes dans la voiture pour aller boucler sa liste.

      — Bon, je veux passer sur le lieu de la cérémonie, annonça-t-il en tapotant rapidement des doigts sur le levier de vitesse. Ils assurent qu’ils l’ont aménagé pour accueillir le fauteuil roulant de la nièce de Blake, mais je veux voir ces aménagements de mes yeux pour en être parfaitement sûr.

      — Bonne idée, acquiesçai-je.

      Le site de la cérémonie était un petit complexe balnéaire situé sur une plage magnifique, avec une vue spectaculaire sur l’océan. Il y avait un autre mariage aujourd’hui, à en juger par l’arche et les chaises qui avaient été disposées.

      Nous nous rendîmes à l’accueil, et une jeune hawaïenne nommée Kalea nous salua et nous demanda ce qu’elle pouvait faire pour nous.

      — Il faut juste que je vérifie quelque chose pour le mariage de mon ami ce mardi.

      Julian sortit sa tablette de sa sacoche d’ordinateur portable et la posa sur le bureau entre eux. Ouvrant une image, il dit :

      — Voici le plan de table que le couple a établi pour la cérémonie, et voici, ajouta-t-il en faisant un zoom, l’endroit où un côté de la famille va s’asseoir.

      Levant le regard, il demanda :

      — Sa nièce est en fauteuil roulant, et il aimerait vraiment qu’elle soit à l’avant avec tous les autres. Est-ce que ce sera possible ?

      Kalea examina l’image.

      — Hmm. D’accord, elle serait placée à l’avant comme ça, récapitula-t-elle en fronçant les sourcils. Attendez une seconde.

      Sans attendre de réponse, elle décrocha un combiné téléphonique et passa un appel, demandant à un certain Manu de venir à la réception. Après avoir raccroché, elle expliqua à Julian :

      — Je suis sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent qu’on peut le faire, mais il en sait plus que moi sur la logistique concrète, alors je le fais venir pour m’assurer qu’on est tous sur la même longueur d’onde.

      Julian opina.

      — C’est parfait. J’apprécie vraiment.

      Il fallut attendre un quart d’heure avant que Manu ne descende.

      — Désolé de vous avoir fait attendre, s’excusa-t-il en nous serrant la main. Que puis-je faire pour vous ?

      Puis il hocha la tête tandis que Julian lui expliquait la situation.

      — Je sais que nous en avons parlé au téléphone la semaine dernière, précisa Julian. Je voulais juste faire une dernière vérification et m’assurer que tout est en ordre avant que nous courions tous dans tous les sens pour organiser le déroulement du mariage.

      — Bonne idée, dit Manu. Nous accommodons les gens tout le temps, mais maintenant que vous mentionnez qu’il veut qu’elle s’assoie près de l’avant...

      Son regard se perdit et il se mordit la lèvre.

      Julian se crispa.

      — Vous ne pensez pas que c’est possible ?

      — Non, non, ce n’est pas ça. Je vous explique.

      Manu plaqua ses paumes de main de part et d’autre de l’iPad.

      — Toute rampe ou tout chemin temporaire que nous poserons sera sur du sable. Nous ferons tout ce que nous pourrons pour le stabiliser, et c’est presque toujours parfait. Mais nous voulons être sûrs qu’elle sera en sécurité, vous voyez ? dit-il en désignant l’écran. Plus on s’enfonce dans le sable, plus il y a de risques que quelque chose s’enfonce ou que le sable se déplace en dessous, et c’est un problème de sécurité. Donc notre meilleure solution est de lui faire utiliser le passage qui est déjà là, et le chemin le plus court possible entre le passage et la zone de places assises.

      Julian acquiesça.

      — D’accord, c’est logique.

      — Sauf qu’alors elle sera tout au bout du chemin et qu’elle risque de ne pas voir très bien...

      Manu se gratta le menton.

      — À quel point le couple est-il attaché au placement des convives ?

      — Ça dépend. Qu’est-ce que vous avez en tête ?

      — Eh bien... commença Manu en rapprochant la tablette. Nous avons les rangées traditionnelles, exact ? Mais que se passerait-il si nous courbions un peu les rangées...

      Il traça une courbe imaginaire sur la disposition existante.

      —... pour former une sorte de demi-cercle ? Si nous faisons cela et que nous déplaçons le lieu de la cérémonie d’environ deux mètres cinquante vers le sud, l’extrémité de cette rangée sera proche du chemin actuel. Elle aura quand même besoin d’une petite rampe pour accéder à la rangée, mais ce sera plus sûr pour elle, et elle pourra toujours voir.

      J’inclinai la tête. Il avait raison. La configuration initiale impliquait de la faire descendre le long de la rampe d’accessibilité, ce qui l’amènerait quasiment au dernier rang, puis qu’elle remonte une rampe temporaire jusqu’à l’endroit où sa famille serait installée. La zone de cérémonie décalée et les sièges en demi-cercle qu’il proposait impliquaient qu’au lieu de descendre la dernière longue section de la rampe, elle descendrait juste au dernier virage, ce qui la conduirait à quelques mètres de l’endroit où Blake voulait qu’elle s’assoie. La courbure de la rangée la rapprocherait de l’autel, ce qui lui donnerait (ainsi qu’aux autres personnes dans les rangées derrière elle) une meilleure vue.

      — J’aime bien, déclara Julian. Et ça ne posera pas trop de problèmes ? De déplacer toute la cérémonie ?

      — Pas du tout ! répondit Manu avec un signe de la main. Surtout qu’on n’a même pas commencé à la préparer. Même si on l’avait fait, ce serait faisable, mais comme ça ? Pfff. Aucun problème. Alors, c’est ce que vous voulez qu’on fasse ?

      Julien hocha la tête.

      — Oui, tout à fait. Je vous remercie. C’est parfait.

      Kalea fronça les sourcils.

      — Vous êtes sûr de vouloir le déplacer, par contre ?

      Elle montra du doigt l’endroit où l’arche était censée être installée.

      — Il y a un petit groupe d’arbres et d’autres choses par ici, et ça va partiellement obstruer la vue sur l’océan.

      Julian fixa l’iPad pendant un long moment. Je pensais qu’il allait sortir son téléphone et appeler Blake, mais à ma grande surprise, il répondit :

      — Déplaçons-la et ajustons la disposition des sièges.

      Faisant un geste à l’attention de Manu, il ajouta :

      — J’adore votre idée. Faisons comme ça.

      Kalea se redressa.

      — Voulez-vous valider avec le couple ?

      — Pas besoin, dit Julian en secouant la tête. Je vous promets qu’il se sentirait insulté si je lui demandais ne serait-ce que de choisir entre une vue légèrement obstruée sur l’océan et le fait d’avoir sa nièce sur le côté, où elle pourrait à peine voir la cérémonie.

      Elle n’avait pas l’air convaincue alors l’expression et la voix de Julian se durcirent juste un peu.

      — Mon nom figure sur la liste des personnes autorisées à prendre des décisions. S’il y a une quelconque objection de la part du couple, ce sera ma responsabilité.

      — Oh. Quel est votre nom ?

      — Julian Graf.

      Elle feuilleta les papiers, survola une liste, puis hocha la tête.

      — Très bien. Vous figurez sur la liste. Laissez-moi le temps de tout rédiger et je vous ferai signer.

      — Parfait. Merci.

      Julian serra la main de Manu, qui partit faire les modifications nécessaires de son côté, et nous attendîmes dans le hall pendant que Kalea passait à l’arrière pour modifier la paperasse.

      Dès que nous fûmes seuls, il soupira.

      — La vache, je suis vraiment content d’avoir vérifié ça.

      — Sans blague.

      Je l’observai.

      — Et ils ne vont vraiment pas s’opposer à ce que tu prennes une décision exécutive ?

      — Oh mon Dieu, non. Blake a beau être stressé par tous les événements, il aurait perdu la boule en ayant cette conversation. C’est pour ça que je lui ai dit que je m’en occuperais, et qu’on est là aujourd’hui plutôt que de découvrir pendant la répétition que Reagan pourrait ne pas être capable de voir ou que l’amener à son siège pourrait être un tant soit peu dangereux, expliqua Julian avec une grimace.

      — Hmm, oui. Je vois ce que tu veux dire.

      Sortant son téléphone, il dit :

      — Je vais quand même le prévenir. Parce que je peux quasiment te garantir qu’il s’inquiète pour ça.

      Je hochai la tête, et Julian s’éloigna pour passer l’appel. Ce faisant, je l’observai et je n’arrivais pas à croire qu’il s’agissait du même homme qui m’avait regardé avec condescendance le soir de notre rencontre.

      Bon, s’assurer qu’un événement soit accessible à tous les invités, c’était loin d’être un dépassement de soi. En ce qui me concernait, c’était le strict minimum pour se comporter en être humain digne de ce nom.

      Ce qui me faisait réfléchir, c’est qu’il ne s’agissait pas de son mariage. Il faisait tout cela pour son ami. Toutes les courses, les négociations, les appels et les confirmations qu’il faisait aujourd’hui. J’avais déjà été témoin de mariage et je n’avais pas fait la moitié de ces tâches. J’avais fait beaucoup de choses, mais la plupart de ce qui était sur la liste de Julian aujourd’hui incombait habituellement au couple ou peut-être à un parent qui finançait le mariage.

      Mais non, Julian s’occupait d’une multitude de vérifications. Il était en plein jetlag, mais à part le fait qu’il se nourrissait essentiellement de café, il n’en laissait rien paraître. Il ne se plaignait pas. Je ne l’entendis pas une seule fois marmonner que son ami lui serait redevable pour ça, ou qu’il y aurait intérêt à ce qu’il y ait quelques verres gratuits pour lui au mariage. Non, il se contentait de faire son travail calmement et méthodiquement en conduisant dans tout Honolulu, en appelant tout le monde sur l’île et en éteignant des incendies bien avant qu’ils ne causent de réels problèmes.

      D’après le peu que je connaissais du marié, je ne l’imaginais pas comme un monstre qui profitait de la générosité de son meilleur ami. Très honnêtement, étant donné le sang-froid de Julian et ses commentaires désinvoltes sur le fait que le marié aurait déjà perdu la tête à sa place, j’avais l’impression qu’il s’agissait d’une liste qu’il avait gentiment retirée des mains moites de son ami en lui disant « Tu sais quoi ? Laisse-moi m’occuper de tout ça ».

      Et il s’en occupait vraiment. Calmement, méthodiquement et efficacement.

      Julian mit fin à un autre appel et me fit face.

      — OK. Encore un feu éteint, dit-il avant de pousser un soupir exaspéré. Si tout va bien.

      — Si tout va bien ?

      — Tss. Eh bien, l’hôtel dit que la réservation de groupe est réglée. Mais je vais vérifier avec le directeur à notre retour. Je ne suis pas tout à fait convaincu que ce type savait de quoi il parlait.

      — Mieux vaut prévenir que guérir, en convins-je en désignant son téléphone. Est-ce qu’il y a quelque chose dont je peux m’occuper sur cette liste ?

      Il rencontra mon regard.

      — Hmm ?

      — Tu sais, pour que tu ne t’épuises pas. S’il y a quelque chose dont je peux m’occuper...

      — Oh. Non.

      Il empocha son téléphone et secoua la tête.

      — Je m’en occupe. Tu n’as même pas besoin de courir partout avec moi. Si tu t’ennuies, n’hésite pas à partir en exploration.

      — Tu essaies de te débarrasser de moi ?

      — Pas du tout. C’est juste que je ne veux pas t’ennuyer à mourir.

      Je souris.

      — Ça ira très bien. D’ailleurs, pourquoi je ne conduirais pas jusqu’au prochain endroit pour que tu puisses gérer tout ça sur ton téléphone ?

      — Ça ne te dérange pas ?

      — Non, répondis-je en lui tendant la main. Les clés ?

      Il hésita, puis les sortit et me les tendit.

      — Merci.

      — Y a pas de quoi.
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      — Alors, il y aura des palmiers en arrière-plan sur les photos, récapitula Blake en regardant le diagramme que la salle m’avait donné, mais Reagan pourra se rendre à sa place en toute sécurité et tous ceux qui sont sur les côtés pourront mieux voir ?

      Il siffla et repoussa le schéma sur la table de sa chambre d’hôtel.

      — Bien sûr que oui, je préfère avoir quelques palmiers en arrière-plan pour ça. Et toi, bébé ?

      Taylor apparut à côté de lui, posant une main sur le dos de Blake tout en scrutant le graphique. Puis iel haussa les épaules.

      — Ça marche pour moi. J’aurais préféré qu’ils nous le proposent dès le départ.

      — C’est la question de l’obstruction qui est en jeu, je suppose, expliquai-je. La plupart des gens veulent une vue dégagée sur l’océan et la plage.

      — Pff, dit Taylor en secouant la tête. Les priorités des gens.

      Certes, j’étais soulagé qu’iel et Blake soient partants. Quand j’avais pris la décision avec le site, j’avais été presque certain que c’était ainsi qu’ils réagiraient, et Blake avait dit au téléphone qu’il me faisait confiance pour gérer ça, mais il y avait eu ce doute tenace au fond de mon esprit parce que c’était comme ça que mon cerveau fonctionnait.

      — D’accord, reprit Blake en tapotant sur la maquette. Ça m’a l’air fabuleux. Et la mère de Taylor a dit qu’il y avait un problème avec les gâteaux. De quoi il s’agit ?

      — Oh, répondis-je avec un signe de la main. Apparemment, le gâteau de mariage est trop petit pour le nombre de personnes figurant sur la liste des invités, mais commander des gâteaux supplémentaires a résolu le problème sans qu’il soit nécessaire d’inventer une monstruosité à douze étages.

      — Oh, putain.

      Les yeux de Blake s’écarquillèrent comme s’il était sur le point de paniquer, mais il se secoua.

      — C’est géré, quand même, non ? Oui. Oui, les gâteaux à étages ont l’air parfaitement bien, alors je ne vais pas stresser pour ça.

      Taylor renifla.

      — Bien sûr que non, mon cœur.

      Blake fit la grimace et leva les yeux au ciel.

      — Je ne stresserai pas beaucoup pour ça.

      — Mm-hm.

      Taylor se tourna vers moi.

      — Et les gâteaux supplémentaires seront vraiment suffisants ?

      Je hochai la tête.

      — Le pâtissier pensait qu’un seul aurait suffi, mais deux, ça exclut que vous soyez à court, et les gens pourront en reprendre une deuxième part. Vu le nombre d’enfants à ce mariage…

      Blake et Taylor rirent tous deux, puis hochèrent la tête.

      — Je pense qu’on pourrait faire bien pire que d’avoir trop de gâteau, dit Taylor. Merci de t’être occupé de ça.

      Je souris.

      — C’est normal.

      La mère de Taylor arriva un moment plus tard, après être allée à l’épicerie afin de pouvoir préparer le déjeuner pour tout le monde. Tandis que Taylor l’aidait dans la cuisine de la suite de l’hôtel, Blake et moi continuâmes à passer en revue les changements que j’avais apportés au cours de la mission de reconnaissance d’hier. Il était remarquablement calme sur le sujet, ce que je mis sur le compte de la découverte après coup des différents incendies que j’avais dû éteindre. Il était beaucoup plus facile de se débarrasser d’un souci lorsque la solution était déjà trouvée.

      — Je pense que c’est tout, dis-je après avoir passé ma liste en revue. Il ne reste plus qu’à vous pousser tous les deux dans l’allée et à faire tout ça.

      — Tu n’auras pas à me pousser, dit Blake.

      — Ooh, roucoula Taylor depuis la cuisine. Tu es trop adorable. Maintenant, ramène tes jolies fesses ici et aide-nous.

      — J’arrive, trésor, répondit Blake en me dépassant à toute vitesse.

      Je me contentai de glousser. J’aimais leur badinage et leur espièglerie. Leur relation n’était pas sans faille, et ils avaient eu des moments difficiles comme tout le monde, mais ils étaient clairement amoureux et entièrement dévoués l’un à l’autre. J’avais assisté à certains mariages où je m’étais demandé si le couple allait durer. Celui-ci n’en ferait pas partie.

      Tandis que Blake aidait saon partenaire et sa belle-mère à préparer le déjeuner, je me joignis à eux en servant quelques boissons et en déballant le plateau de légumes qu’elle avait préparé.

      Quand tout fut presque prêt, je cherchai Marco. Il était sur le balcon, comme depuis un moment déjà, écoutant attentivement le père de Taylor lui raconter ce qui devait être une histoire longue et mouvementée. Il était comme ça, et Marco semblait parfaitement disposé à l’écouter parler.

      Blake me toucha le bras.

      — Tu sais, j’ai été très inquiet pendant un moment à l’idée de vous avoir toi et Tony comme témoins. Il était hors de question qu’on ne vous invite pas tous les deux, mais vu la façon dont les choses se sont passées…

      Il secoua la tête.

      — Quoi qu’il en soit, maintenant que je t’ai vu avec Marco ? Je ne suis plus du tout inquiet.

      Je me tournai vers lui.

      — Tu n’es pas inquiet ?

      — Tu plaisantes ? rit Blake. Tu as vu ton nouvel homme ?

      Avec emphase, il regarda Marco de haut en bas à travers la porte vitrée coulissante avant de croiser à nouveau mon regard.

      — Tu as bien monté en gamme, poupée.

      Mes joues étaient en feu.

      — Oui, il est plutôt sexy, hein ?

      — Tu penses qu’on pourrait le convaincre de se déshabiller ? plaisanta Taylor en nous rejoignant. Parce que je ferais bien un enterrement de vie de garçon commun de dernière minute si…

      — Il ne fera pas de strip-tease, coupai-je en simulant l’exaspération. Si tu veux un strip-teaseur, tu peux en engager un !

      — S’il y a des strip-teaseurs, ajouta la mère de Taylor, je veux venir !

      — Maman ! s’offusqua Taylor. Oh mon Dieu !

      Cela provoqua quelques ricanements chez tout le monde, en particulier chez sa mère, et Taylor roula des yeux.

      — Si on pouvait juste… nous recadra-t-iel en agitant une main en direction de la table. Finir de préparer le déjeuner, d’accord ?

      — Oh, allez, mon chou, dit sa mère. Je ne suis pas née d’hier. J’ai déjà assisté à des spectacles comme…

      — Maman ! Arrête !

      Sa mère rit malicieusement. Secouant la tête, Blake se tourna vers moi.

      — La pomme ne tombe jamais bien loin de l’arbre, pas vrai ?

      — J’ai entendu, lança Taylor depuis la cuisine.

      — Et tu as bien trouvé ta place, répondis-je à Blake.

      Il haussa les épaules sans remords. Puis il désigna Marco d’un geste.

      — Au fait, pour être sérieux, je ne veux pas seulement dire que je ne m’inquiète plus parce que ton homme est sexy.

      — Qu’est-ce que ça veut dire ?

      Blake sourit en passant un bras autour de mes épaules.

      — C’est juste que je te connais. Et à chaque fois que tu es dans la même pièce que lui ou que tu le regardes, c’est comme si ta tension baissait à vue d’œil.

      Ma bouche s’assécha subitement, et il me fallut quelques efforts pour murmurer :

      — Vraiment ?

      — Oui.

      Blake regarda Marco et secoua la tête.

      — Je n’ai jamais vu un mec avoir cet effet sur toi.

      — Waouh. Je veux dire, ouais. C’est un mec super, déclarai-je en forçant un sourire. On verra comment ça se passe, tu vois ? Puisqu’on vient à peine de se rencontrer.

      Il me pressa l’épaule.

      — J’ai un bon pressentiment.

      Puis il m’adressa un clin d’œil, me lâcha et se dirigea vers la table.

      Je restai un moment à regarder Marco. Bien sûr qu’il avait cet effet sur moi. Il était mon interférence humaine chèrement louée. Un amortisseur rémunéré entre moi et l’homme qui était la source de la plupart de mes angoisses ces temps-ci. Sa présence me permettait de ne pas être aussi stressé que je l’aurais été tout seul, alors bien sûr, il faisait baisser ma tension artérielle.

      Maintenant que Blake l’avait mentionné, j’aimais l’effet que Marco avait sur moi. Être à proximité de Tony, surtout vers la fin, m’avait énormément stressé. Ne serait-ce pas un changement incroyable que d’avoir un petit ami dont la présence me permettrait de souffler ?

      Note personnelle : quand je retournerai dans le manège des rencontres, c’est ce genre d’homme que je veux trouver.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      — Oh mon Dieu.

      Blake ferma les yeux et poussa une expiration par le nez.

      — Oh mon Dieu. On fait ça. Est-ce qu’on est vraiment en train de le faire ? On est vraiment en train de le faire. Putain de merde.

      — Blake. Respire.

      J’aurais voulu poser mes mains sur ses épaules et l’aider à se ressaisir, mais je craignais de laisser des traces sur son smoking blanc. Sa tension artérielle ne le supporterait probablement pas. À la place, je lui pris la main.

      — Tout va bien se passer.

      — Je sais. Je suis…

      Il déglutit péniblement et rencontra mon regard.

      — Je suis juste tellement nerveux.

      Je hochai la tête.

      — Je sais que tu l’es. Mais quel est le pire qui puisse arriver là-bas ?

      — À part que je m’évanouisse ?

      — Tu te maries sur une plage de sable, chéri. Ce n’est pas comme si tu allais avoir une commotion cérébrale. Et je… Eh bien, j’essaierai de te rattraper.

      Cela le fit rire, et il leva les yeux au ciel.

      — Tu essaieras ? Oh, waouh. Tu es vraiment un grand ami. Trou du cul.

      — Tu le savais déjà, répliquai-je en serrant sa main. Et je le pense vraiment. Tout ira bien. Taylor et toi allez peut-être rater quelques répliques, un goéland va sans doute pousser un cri à un moment inopportun, et il y aura des paris sur qui va pleurer en premier.

      De ma main libre, je le pointai du doigt.

      — Ne t’avise pas de me faire perdre, d’ailleurs.

      Il ricana et me serra dans ses bras.

      — Tu es une saleté, Jules. C’est pour ça que je t’ai emmené avec moi.

      Je ris en lui rendant son étreinte.

      — D’accord. Prends quelques grandes inspirations, et puis allons le faire, dis-je en le relâchant. Quoi qu’il arrive, Taylor et toi pourrez en rire, et tout le monde racontera des histoires du genre « Oh mon Dieu, tu te souviens quand cette énorme noix de coco est tombée sur la tête du témoin de Taylor, et… ».

      Blake aboya un rire.

      — Oh, c’est donc pour ça qu’on se marie plus près des palmiers.

      Il me pointa du doigt.

      — Je te tiens à l’œil, Graf.

      Je me contentai de glousser, et nous sortîmes de la chambre pour nous diriger vers le couloir qui nous mènerait à la plage où l’autel et les sièges avaient été installés. À la porte, je m’arrêtai pour le serrer dans mes bras une dernière fois.

      — Félicitations, chéri. Je te retrouve là-bas.

      — Merci.

      Puis je le laissai là à attendre Taylor, et je me dirigeai vers le bord du parterre en direction de l’autel. Les invités commençaient à prendre place, et la nièce de Blake avait apparemment trouvé sa place sans problème.

      Marco était assis près du milieu, discutant à voix basse avec un autre invité que je ne reconnus pas. On pouvait lui faire confiance pour se lier d’amitié instantanément avec n’importe qui dans un rayon de dix kilomètres.

      — T’es prêt ?

      La voix de Tony me fit dresser les cheveux sur la tête, mais je n’en laissai rien paraître. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.

      — Ouais. Et toi ?

      Il hocha la tête, et nous continuâmes à nous diriger vers le devant de la cérémonie. Heureusement, nous n’eûmes pas à remonter l’allée ensemble. Ç’aurait été un peu trop… Non. Juste non. Merde.

      Au lieu de cela, nous rejoignîmes l’autel chacun de notre côté. Marchant ensemble, oui, mais d’une manière un peu moins chargée d’émotion, et nous nous positionnâmes en face l’un de l’autre pour attendre l’entrée de Taylor et Blake.

      Ils remontaient l’allée, bras dessus, bras dessous, dans leurs smokings blancs assortis. Alors qu’ils s’approchaient, je ne pus m’empêcher d’avoir une petite boule dans la gorge. Ils étaient si heureux. Je connaissais Blake depuis toujours, et quand Tony et moi l’avions mis en relation avec Taylor, il m’avait appelé le lendemain pour me dire à quel point cette personne était extraordinaire, qu’il était presque sûr que c’était le coup de foudre, et que « tu seras mon témoin, Jules, note bien mes mots, parce que je vais l’épouser ».

      Et maintenant, il le faisait. Après trois ans, Taylor et lui allaient se marier, comme il l’avait prédit après leur premier rendez-vous.

      Bon sang, qu’est-ce que je n’aurais pas fait pour éprouver ce sentiment. À la fois être heureux devant l’autel et se rendre compte que « c’est toi ». Il n’était même pas nécessaire que ce soit au premier rendez-vous. J’étais suffisamment pragmatique pour savoir que le coup de foudre n’existait pas en général. Mais juste regarder quelqu’un et avoir ce sentiment de rentrer chez soi.

      Je jetai un coup d’œil à Tony, qui souriait en regardant nos amis échanger leurs vœux.

      Je n’avais jamais ressenti cela avec lui. Être avec lui était devenu familier, et être sans lui était devenu un terrifiant territoire inconnu. Je l’avais aimé. Je l’aimais probablement encore à un certain point. Mais il n’y avait jamais eu cette sensation de flottement ou ce coup de foudre pour m’indiquer que j’étais exactement là où il fallait que je sois.
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